
Pour paraître proehaine01ent 

LES 

D NIE s ou 
DE 

A(;U 

Le Uongrès du Spartakusbund 
La Guerre civile en Alle01agne 

s 

Les derniers articles et la IDort de 
Karl Liebkneeht et 
Rosa LuxeDlbourg 

Abonnez-vous à ((MASSES n (10 numéros) 

France : 9 fr. - Étranger : 1 :1 fr. 

J. 1..-EFEUVRE, 2:1, rue Mouffetard, PARIS ('' t") 

TMPR 1\fEHTF. f00Pfn 'Tl\'": T. \ T ~ R ~RFTSE 

Lt> Cé, a·1 ! n·. 1 , 1\h. 

918*1919 

JACOMMUNE DE ERliN 
ROGRAMME DU SPAQTAKUSBUNO 

. ÏSCOURS SUR LEI.JROGRAMM E 
PA R ~üSA 
L uxr lt1B ou Rf1-



La libt"rlé r ést"rvée aux pa••lisans elu C.louvernt"Dienl, lu liberté 
pour les Dlt"Dibres d 'un parti, si no01b••eux qu'ils puisst"nl élre, n'est 
pas la liberté. La liberlé n'esl ••ien pou•· pers onne, s i elle n 'esl pas 
la libt"rlé de celui qui pense aulre01en1. Il ne s 'agil pas là d'un 
fanalis01e de •• justice ))• Riais bien de loul l'iDIDiense pouvoir 
d'enst"igner, de purifier el de guéri r qui s 'allaehe à la libe••lé 
polilique, et qui est voué à dispa••aitre, lorsque celle libet•té de,·i e nt 
un privilège .. . 

Il faut à la révolution sociale le torrent de la v ie éeu01ante e t 
s ans li01ite, pour trouver les Dlillions de for01es nouvelles,. 
d'iDiprovisalions, de forees créatrices, de critiques salutaires dont 
..-ne a besoin pour, en fin de compte, se dépasser toujours elle-DiéDie,. 
corriger .. n._.-DiéDie tous ses faux-pa s . 

(Eté 1918). Rosa LI.'XEMBOI'RG. 

L'Histoire de la Commune Spartakiste nous est particulièrem ent fJTorh'e 

-par l'époque où elle n. eu lieu, par la similitude de notre milieu social et 

.de celui qui .lui d servi de lerrain el par le caractère profondément humain 

de ses immortels protagonh:t('s : karl I.ieblwecht et Roça Lu:rembourg. 

Et aussi par zm certain climat moral oû l'on sent aujourd'hui le besoin 

.de replonger au sortir les illusions déce vante.t de l'activité ouPrihe et 

.socialiste de ces dernière.ç mmf-es. 

La restitution des valeurs rf.volutionnoire.<; est une tâche que nous ne 

pouvons assumer, nous qui ne sommes qzœ les fJetits-f ils de.ç Communard~, 

qu'en ayant recours aux enseignements d 'outres temps et d'aut res pay.Y, 

pour nous guider daru; nol re jJrojJTe format ion et notre propre lutte. 

La série de brochure.s dont nous commençons la publication de1•ait dom· 

.s'ouvrir par un recueil de documents sur le mouvement et sur la lutre 

.des Spartakistes allemand.ç . . '\'ou.ç désirons en efj'Pt orientn cette collection 

.suivant les nécessités les plu.ç pressantes d'une éducation rh·olutionnaire. 

Elle est un pas en m•ant dans la réa/i.çafwn du programme initial du 

Groupe n Masses u tout en amendant à re programme, dont la faiblesse 

•consistait à négliger le fait que l'expériem·p en matière de révolutiolz 

.sociale n'est pas seulement théoriqzœ mais />gaiement populaire et 

insurrcctionelle~ c'est ù dire sub1·ersive au sen.ç le plus large d~ mot. 

Cette expérience se réafi.çe dans la prise df• conuience des massè.ç 

.autant: et ' plus que dans la ,çciem:,. d e leurs che j's . La théorie ne vaut 

<jzt'appuyée sur l'action, ha_-ront f'Pllc action, et cha.que jour vérifit~e 

par elle. 

L'écroulement sans honneur de la social-démocratie et du bolchérisnw 

all.emands, la destruction du puis.~ant socialisme municipal des ouvrier.ç 

Autrichiens malgré l'héroïsme d 'une avant-garde poussée au dé:wspoir , 

nous ont servi d'amère leçon devant la gravité de la menace fascis te 

soudainement révélée par la t~n lative de coup d'état drt 6 février. Le 

cours précipité des é1•énements devait aussi nous ramener il un sens 

plus précis de nos 1·esponsabilités. Nous avons compris que nous deviom 

non seulement « dénoncer l'accentuat ion continue et nécessaire de l't"xploi­

tation et de la répression capitaliste », mais la subir personnellement et 



rendre coup pour coup. Nous m ·om I 'Oiii{Jris également que nous aurions 

à combattre pour notre liberté et j1our 11otre peau dans les masses en 
mouvement, m·ant d'avoir pu assimiler la somme des connaissances 

doctrinales que nous nous étio11s ambitieusement fixé la tâche d'acquérir 
et de propager. 

Et ceci demit nous entraÎner ù. modifier généralement l'angle sous 
lequel nous abordions, dans notre programme, la question de la culture 

révolutionnaire. - Nous, ici, maintenant. · C'est sous cet angle que . nous 
l'oulons · considérer désormais, dans l'actualité passée des luttes et des. 

théories sociales t!t rémlutiounaires et dams leur actualité présente, nos 

motifs de réflexion, d'inspiration) de préparation personnelle el d'orga­
nisation collective. Nous désirons que chacun de no.ç efforts marque un 

pas en avant vers la prise de conscience de classe des masses prolé­
tariennes, les arme idéologiquement et les prépare à la lutte sur tous: 
les terrains. 

Pour cela nous envisageom les réalisai ions suivantes : 

1) donner à notre revue "Masses" un caractère plus directement "dans 

la lutte" quotidienne du proléiitriat et une parution plus fréquente ; 
élargir sa diffusion en la rendant plus attrayante par la collaboration. 

d'artistes et d 'écrivains révolutionnai res et par l'emploi de rubriques 
régulières. 

2) éditer une série de brochuns opjJTojo11dissant les problèmes présents: 

tant sur le plan de l'action que de ùz théorie et de la culture et ayant 
pour but d'armer idéologiquement les militants. 

3) éditer une autre série de brochures d'histoire et de biographie révo­
lutionnaire, capables d'inspirer les jeunes générations en reliant leur 

activité aux traditions profondément humaines des luttes d~t mouve­

ment ouvrier et socialiste, et en leur rendo.nt l'héritage fmssionnel,. 
idéal et héroïque qui fera leur force. . 

Des concours éminents et dhintéressés nous so11l w:quis. Il faut que-

près de nos cmtwrades de lutte, nou.<~ trouviotM l'app11i auquel nous 
croyons que nos efforts nous donnent droit. Leur aide morale et · 
matérielle ·est indispensable pour mener ù hirn notr1• tâche. Nou.<> 
~ouzmes persuadés que nombreu.t ils se joind rom à nous. 

Jh: NJ~ LEFELYRE. 

COMMUNE DE BERLIN 
par ICi/liam lVagnet. 

Spartacus : le nom de l'esclav<> romain révolté, qui, avec ses par­
tisans, lutta deux ans ·contre. l'empire mondial de la République romaine, 
pour la délivrance de tous I.es esclav.-..a de Hom~. Jusqu'à ce qu'il fut 
crucifié, après une lutte héro~·que, sur Ica pentes du Vésuve, avec six 
ptille de ses compagnons ! 

Spartacus : Je nom de ln ligue insurrectionnelle des socialistes 
.l'Allemagne, qui se forma pendant la guerre mondiale pour la dé­
livrance du prolétariat, pour Je renversement de l'Allemagne bourgeoise 
et impérialiste. Jusqu'à ce que, vaincus 11près une lutte desespérée, 
(jUÎnze mille .Spartakistes fussent tombés à Berlin ou massacrés dans 
les prisons ! 

Deux mille ans séparent ces deux événements, mais la vengeance 
sanguinaire des esclavagistes, qu'ils soient romains ou allemands, est 
restée la même à travers les siècle~. 

Et de même, Spartacus n'tst pas mort. Il ne peut pas mourir . . Il 
:a été et il sera aussi longtemps qu'existera l'oppression. 

Où surgira-t-il la prochaine fois ? 
Lorsq~e la Ligue Spartacus fut fondée en 1916, la nuit s'était 

:appesantie sur le socialisme en Allemagne. Non seulement les déput~s 
-du Parti Social-démocrate 'otaient pour les crédits de guerre, mais 
ils étaient devenus des champions éhontés du chauvinisme. Seuls, Karl 
Liebknecht et Otto Rühle fuisaient exception. 

Les syndicats socialistes aYaicnt converti leurs épargnes en emprunts 
.de guerre. Ces sommes destinées à soutenir grèves et Jock-'out, à 
.eombattre la bourgeoisie, lui étaient maintenant remises par les chefs 
.'syndicaux, pour nourrir la ~ucrre impérialiste. 

La bourgeoisie chauvine disposait d'une force militaire de sept 
millions de soldats. Une partie de la classe ouvrière fut elle-même saisië 
par le chauvinisme. C'est contre ce terrible appareil de puissance qtre 
·quelques socialistes fondhent la Ligue Spartacus. Pour chaque spar­
takiste, il y avait mille adversaires. 

Parce que la bourgeoisie craint t?ujours . la révol~tion, et qu'~llë 
la craint d'autant plus qu'elle oppnme davantage les masses, Lieb­
'knecht fut incorporé à l'armée, les autorités redoutant son influence 
sur le pr()létariat. On lui mit dans les mains non pas un fusil, mais 
une pelle : il devint un soldat-ouvrier. 



• 

Mais Liebknecht était Liebknecht. .En permission à Berlin, il réussit 
à mettre sur pied une grande démon~tration. Et une première fois 
retentit le cri : « A bas la guerre impérialiste, vive la révolution ! » 

A la suite de ce fait, Liebknecht fut enfermé dans une maison de Force. 
On n 'emprisonne pas la révolution. Lu bourgeoisie allemande dut 

en faire l'expérience. En été 1917 une partie de la flotte allemande 
se mutina, les équipages . abandonnèrent leurs navires et mirt•l!_t sac 
à terre. Mais on réussit cet te fois encore à arrêter l'incendie qui 
couvait. Deux des meneurs furent fusillé s, et beaucoup d 'autres furent 
frappés de condamnations à dix ou Yingt ans de pri son. . 

Cependant les ouvriers des fabriques de munitions se mettaient en 
grève. A la direction se trouvaient. officiellement les syndicats socia­
listes et leur chef Friedrich Ebert; le {utut· pa·ésident du Reich. 

Qu'on ne s'étonne pas de cette fa çon d'agir. Sept ans plu3 tard, 
Ebert déclarera sous la foi du serment, à la barre d 'un tribunal; 
que son seul but avait été d 'étouffer la gt·èvc et par conséquent de 
consommer la défaite des gré,·istes. 

La situation devint critique pour l'impérialisme allemand en étJ 
1918. Les troupes du front ouest re fusaient de marcher. Des centaines, 
des milliers ·de permissionna:iN>.s désertaient Jeun; corps. D'autre part 
on n'osait presque plus sévir contre le3 soldats . . La discipline se re-
làchait de jour en jour. . 

L'impérialisme allemand se Yoyait d :mc à deux doigts de sa perte . 
A cause de cela, il ,-oulut jouer son ,·a-tout. Le · peuple allemand tout 
entier devait être mobilisé pour un-e Sllprêmc offensive : femmes, 
enfants et vieillards étaient appelés ~t joncher de leurs tombes héroïques. 
les nombreux théâtres d 'opérations, ea particulier le front ouest. Tout 
le monde soldat ! Telle était la suprême trom aille des généraux allemands. 

La flotte allem~nde avait l'ordre d~ march t>r ;, la renc.ontt·e des 
forces navales alliées et de leur livrer la suprême bataille dont per­
sonne ne · reviendrait. 

L'objectif immédiat de Spartacus était la fin de la guerre impérialiste: 
et la lutte pour le soeiali~n1e. 

Au début de novembre la flott<> de Kiel hissa l·c drapeau l'Ouge. Cc· 
fut la pierre qui mit l'a,·alanche en mouvement. 

Noskc, le social-démoerate, s'interposa. Ce fut lui qu'on envoya ;, 
Kiel avec mission de replacer les matelots mutiné..> dan:; les brancards 
de la discipline impérialiste. 

Mais il n~y avait plus moy·en de les arrêter. · Les · troup s envoyées 
contre les matelots furent miSICs en déroute. 

Malgré la oensure, la nouvelle du soulèvement d('.s marins à Kiel 
se rép_andit avec une rapidité foudroyante à travers t011k l'Allemagne. 

En petits groupes de fl·eux it trois hommes, les mntdots se mirent 
~n route yers le front ouest, prenant contal't avec lt~!! détachements et 

les gagnant à leur cause. Au moment où Erzbca·ger entra en pourparlers 
avec le Maréchal Foch, les matelots de Kiel sc trouvaient déjà en 
rapports avec les bataillons allemands du hont om.•st. 

Le renversement de l'ancien régime impérial fu t la prem1ere étape 
des luttes de Spartacsu~. Le3 comeils .d 'ou vriers ct d~ solùats, d'après 
les revendications spartakistes, devaient être compo:>és exclusivem~~ 
de prolétaires et d'hommes de troupe. __. · 

Le gouvernement constitué pat· . la coalition social-démocrate s'?I~­
posa à l'ar_mement du prolétar~at et au ?~sarmement de l~ bourgems1e 
en introd·msant dans les con~1ls l ;:-: 3 off1c1 ;> r3 et le:> r epre3entants des 
couches bourgeoises. Ainsi l'organis:ttion de la révolution aégénéra en 
bouffonerie. Il ne s'agissait plus d'y rechercher le \- é ritable intérêt de la 
masse travailleu.se, mais bien la -meilleure façon d e la cJn:luire et (le 
la berner. Le nou"eau gou,·ernement, sou;; des apparences radicnlcs, 
était intérieurement orienté vers la stahili,.ation du régime bourgeois. 
Il faisait de grandes pln·ases, et promettait, par de grandes affiches 
de propagande, que tous les ouvriers a[[am és et les hommes revenant 
du front jouiraient bientôt d 'une vie lnureuse et digne, ?ref de ~ous 
les bienfaits du socialisme, si seulement il& voulaient sc tenu tranqmllcs 
et laisser faire. C'est contœ les Spartakistes qu'on mettait en garde 
l 'opinion des masses, en les accu<>ant d e tl"oubler la reconstr'uction 
pour le compte des réactionnaires. ~ttc propagalllde trouva une au­
dience accueillante parmi les soldats, excédés par les fatigues de quatt·c 
ans de guerre et n'aspirant plus qu'au repo3. Il en était de même des 
ouvriers social-démocrates, à qui manquaient toute éducation révo­
lutionnaire. Qui donc avait ouï parler de ré,·olutioa sociale dans une 
assemblée des social-démocrates avant la gu-erre ? Ils étaient depuis 
toujours de simples démocrates, des petits bourgeois républicains. Sur 
cent d~entre eux on n'aurait pa1 trouvé cinq in :li .-iJu3 animés de sen•; 
timents révolutionnaires. 

Lorsque Karl Liebknecht, en 1?13, vo~lut, dans une ~ss~einblée social­
démocrate, traiter de la révolution sociale e t du soctahsme, les ou­
vrrers restèrent bouche bée. Ils n'y comprenaient rien et n'en Cl"O­

ya.ient pas leurs oreilles. Le Parti, S~cia~:démoc ~·a. tc indépendan_t,, qui 
s'était formé pendant la guerre, etait tu·dc, hesatant ct modere. Il 
voulait bien d'un~ révolution, mais il ne votdait pas rompre d'une 
façon décisive avec la bourgeoisie. Il était en compromis pour le gou­
vernement avec le pat·ti de la droite social-démoea·ate. 

Spartacus ne pouvait eompter que sur lui-même, il n 'avait a~cune 
aide à attendre des partis « ouvriers » ; mais seulement du réveil des 
larges masses, dont il faisait lui-même partie . Les Spartakist~s 
haranguaient les ouvriers et les soldats n·Hnant du front ; Ils 
discutaient avec eux. Mais ceux-ci ne les écoutaient guère, et hien des 
fois les propagandistes rÎSt]uaient de se faire écharper ou d'être fusillés. 



Pendant ce temps, la réaction préparait sa contre-attaque. Ebert, 
Scheidemann et Noske promettaient de satisfaire toutes les revendi­
cations des masses profondes, mais er'l même temps ils se préparaient 
à en abattre la fleur et l'élite combattante. Parmi les prolétaires qui 
avaient fait la guerre, ils ne trouvaient personne qui fut prèt à se 
mettre comme bom-reau au servioc de la réaction ; c'est pourquoi ils 
cherchèrent leurs alliés parmi les parasites et les profiteurs du grand 
massacre. La « Division de la Cavalerie de la Garde » fut formée 
avec des officiers licenciés ; e lle devait plus tard inscrire à son drapeau 
l'assassinat de Karl Liebknecht et de Rosa Luxembourg. Le « Régi­
ment Reichstag » se recruta dana la lie de la population. La Brigade 
Heinhardt se composait d 'étudiants et de collégiens. Ils avaient comme 
emblème, à ce moment déjà, la croix gammée. Le rd•·ain d 'une de 
leurs chanson" montre de quel esprit ces troupes étaient animées : 

« La Brigade Reinhardt fait son entr~..e - Malheur it toi, malheur. 
à toi, cochon d'Ouvrier ! » 

Vers la fin de décembre 1918, le gouvernement et les autorités mili­
taires de la « République française » rétrocédaient à la « République so­
cialiste allemande » les mitrailleuses lourdes, les autos blindées et les 
munitions dont ses troupes étaient dépourvues. Le prolétariat allemand 
mourrait de faim et ses écarts de conduite auraient pu comprométtre 
« la cause du socialisme et de la paix ». 

Tandis que le gouYemement était en pourparlers avec les Spar­
takistes et feignait d'accepter en partie leurs revendications, il ras­
semblait des mercenaires pour abattre Spartacus. Les matelots mutinés 
de Kiel formaient la phalange sacrée des lutteurs spartakistes. Ils 
a-vaient pris quartier à côté du Château Royal de Berlin, et c'éta it 
av~c t•ux qu'on voulait tout d'abord 'finir. Quelques jours avant Noël, 
des colonnes réactionnaires proeédèrent ~~ w1e attaque par surprise 
contre leu·rs casernements ; il y eu deH centaines de morts. Quant les 
Spartakistes protestèrent le lendemain auprès du gouvernement, au 
sujet de cette agression sournoise, celui-ci se récusa et declara que 
c'était là le fait d'éléments irresponsables. A ce moment même, eom­
mencèrent les assassinats individuels des port.e-paroles du Spartakisme. 
Il manquait un chef suprême ~i cette boucherie. Noske a rapporté dans 
un livre comment il se proposa : « Dans une excitation assez ~· ive, 
» car le temps pressait et nos gens, de la rue, appelaient pour avoir 
» des armes, on tenait conseil chez Ebert. J 'exigeai qu'on prit une 
» décision. Quelqu'un répondit : "Eh bien, fais toi-même la chose." 

C'est alors que je pris une rapide décisioon : "Soit 1 L'tm (le nous 
» doit être le chien sanglant. Je ne recule pas devant la respo11~:~bilité." 
» Reinhardt déclara qu'il n'en attendait pas moins. Par une décision 
» ve~bale du conseil, des pouvoirs très étendus me futent confiés pour 
» ramener l'ordre à Berlin. » 

Quelques jours après, Je 15 janvier 191 9, l'insurrection Spartacienne 
était étouffée dans le sang. La trahison du parti social-démocrate indé­
pendant, J'alliance ouYerte du gouvernement « rouge » d'Ehert-Schciùc­
mann avec les assassins professionnels de l'armée impériale avaient tracé 
à jamais un fossé funèbre entre le socialisme na tionalisateur ou capita­
lisme d'Etat et le communisme d'expropriation et d'émancipation inté­
grales. Le premier se caractérisait comme le dernier mot de la politique 
bourgeoise, le second comme le seul moyen de salut des classes ouvrière" 
hors du chaos capitaliste aetuel. 

Cette démonstration par le fait avait coûté le sang prolétarien le plus 
précieux, mais sans doute l'expérience n'en <n·ait pas été payée eneorc 
assez cher : les deux plus grands flambeaux qui aient jamais éclairé 
la ré,,olution des prolétaires par eux-mêmes allaient sombrer dan·s la 
la nuit. Karl et Rosa, héros et guides des masses, lâchement assassinés 
allaient retrouver dans le mc':me champ de repos les assiégés du 
Vorwaerts, massacrés sous le drap~au parlementaire pour le compte des 
propriétaires de ce journal « socialiste », et d 'autres victimes anonymes 
d'une lutte désespérée pour la liberté et pour le pain. 

Karl Liebknecht et Rosa Luxembourg prirent une part considérable 
aux luttes des Spartakistes. 

Rosa Ltixembourg était polonaise ; eUe vint d 'abord à Berlin ~omme 
étudiante. Là e lle adhéra au Parti Social-démocrate allemand et entra 
immédiatement en opposition avec les chef . ..; d e ce parti. Bebel disait 
à son sujet : « Elle est le seul homm(~ dans le Parti ;> . Pendant la 
révolution russe de 1905 elle retourna en Pologne et participa aux 
mouvements insurrectionnels des ouvriers. De retour en Allemagne, 
elle publia une brochure qui résumait ses t~xp éri ences de la révolution 
russe. Les chefs réformistes dn P. S. D. ne Youlurent rien en saYoir. 
Car pour ces chefs, le parti était tout, e'e3t lui qui devait prendre en 
main la cause des ouvriers, tandis que Rosa Luxembourg sc basait sur 
l 'action spontanée des masses. Pendant la gueJ'l'e: elle publia avec l'aide 
de ses amis les « Lettres de Spartacus » qui donnèrent leur nom au 
mouvement tout entier. Les p•emières de ces lettre.;.; .é taient hecto­
graphiées, les suivantes imprimées secrètement . D.ms ces << Lettres de 
Spartacus » elle attaquait non seulement le militari'lme allemand, mais 
son. vassal le Parti Social-Démocrate. Même aprè~ avoit· été jetée en 
prison par le gouvernement impérial, elle tr·ou\'U le moyen de travailler 
pour les « Lettres de Spartacus ». · 

Chez Karl Liebknecht 1 'homme dè sentimr>nt ~renaît le pas sur le 
théoricien'. Chez Luxembourg, c'était le contrau·e. Liebknecht, aux 
premiers jours de la guerre, suivait encore la discipline de parti au 
point de voter les crédits de guerre. Mais déFt t rois mois après, Lieb­
knecht votait contre les · crédits et pat· conséquent contre la guerre, 
contre la discipline de l'impérialisme allemand et c:>l'ltrc ce1le du Parti. 



, A. cause ~e son v~te conire les crédits de guerre, Liebkncht fut 
h~bJet de vo1es de fatt de la part des députés patriotes ameutés contre 
lm. A partir de ce jour,. il ne cessa de lutter aux côtés ac Rosa Luxem­
bourg contre la guerre impérialisme et pour 1a révolution socialiste. 
Ni la militarisation, ni le bagne, ni les menaces de mort ne purent le 
détourne~ désormais de oe qu'il considérait comme l 'accomplissement de 
son devon. Sa parole enflammée, passant à travers ses écrits, s'envolait 
par dessus les murailles des casernes, la boue des tranchées elle fran­
chissait l'en.ceinte . du bagne comme elle a,~ait franchi celle d~ parlement 
pour devenu chan· et sang dans les masses ouvrières. 

Une expression passée en proverbe dit que si Rosa LuxemhourO' était 
la tête du mom·ement _ spartakiste, ·Kad Liebknecht en était le 

0 

cœur. 
En réalité1 chacun d 'eux ·appartenait tout entier, avec toutes ses facultés 
et tout son être à une cause dont la vie se confondait à la leur. 

Sp~rtacus était né a\··ec eux, ils devaient mourir avec lui. 
Aujourd'hui, la fosse commùne de Berlin-Lichtenberg, avec ses morts 

é~roitement rangés côte-à-~ôte, sa terre molle où ne pousse ni gazon 
m fleur, ct ses plaques umformément gravées au nom des victimes sa ns 
a,utre mention· qu'm.le double date : naissance e t sacrifice - garde aus­
terement le souvemr des -premiers milliers d'ouvriers allemands tombés 
e? ~919 ~~ur la cause prolétarienne. Là, Luxembourg, Liebknecht, Io­
gtches, VOlSlllS de tombe, sont frakrnellement mêlés lt l(_·.urs obscurs ca­
marades, sans que rien les distingue au milieu de ce charniers des vic­
toires réactionnaires. La haine réservée aux éveilleurs de conscience 
monte la garde autour d'eux qui n 'ont pa3 voulu êtri! « le chefs ». 

Ce r~le, ils se l'é~aien~ déniés. par la bouche de Liebknecht, qui refusa 
des mams de la soctal-democrahe l'offre de constituer le pouvoir central 
après l'abdication de l'empereur, et proclama aux ouvriers du haut du 
~alcon impérial : « C'est à vous de prendre -en main vos propres des­
tmées ! » ••• Ni Dieu, ni César, ni Tribun, chacun d'eux ne fut rien · de 
plus comme vivant qu'un enseignement, <'ommc combattant qu'un 

· exemple, et comme cadavre qu'un appel de plus à la grande liquidation 
de tous les comptes : la révolution mondiale des travailleurs. Leur 
mort fut seulement une signature solennelle au bas du Programme de 
la Ligue S-partakus, rédigé par eux deux mois auparavant, et qui mérite 
d'être gardé en mémoire par le prolétaria t occidental comme étant pro­
bablement le programme le plus avancé qui fut jusqu'alors mis à l'ordre 
du jour d'une révolution ouvrière. 

QUE VEIJT SPARTACUS--r 
(Programme du SpartakLisbwzd). 

1 
Le 9 novembre, les ouvriers et les soldat~ ont détruit le vieux régime 

en Allemagne. Sur les champs de bataille de Franct"" s'étaient dissoutes 
les illusions sanglantes d'une domination mondiale pat· le sabre prussien. 
Les bandes de criminels qui avaient allumé l'ineemlie universel et poussé 
l'Allemagne dans une mer de sang, sc sont trouvé:; an bout de leur latin. 
Et le peuple, si longtemps dupé, si longtemps oublieux de tout sentiment 
de culture, d'honneur et d'humanité, s'est au bout de quatre ans réveillé 
de son sommeil ·de pierre en face de l'abîme. 
. Le 9 novembre, le prolétm·iat s'est soulevé et il a secoué le joug 
mfâme. Les Hohenzollern ont été chassés par les ouvriers et les soldats 
formés en conseils. , 

Mais les Hohenzollern n'étaient rien de plu3 qut! les commis de la 
bourgeoisie impérialiste et des hoberaux. La bourgeoisie avec sa domi­
nation de classe : voilà la vraif' coupable de la guerrê mondiale, en 
.Allemagne comme en France, en Russie comme en Angleterre, en Europe 
comme en Amérique. Les capitalistes de tous les pays : tels sont les 
vrais instigateurs de l'assassinat des peuples. Le monstre insatiaMe dont 
la gueule sanglante a englouti millioŒ sur millions de v1es humaines, 
c'est le capitalisme international. 

La guerre mondiale a placé la sociétt.~ devant l'alternative : ou bien 
continuation du capitalisme, avec, comme perspectives prochaines, une 
nouvelle guerre et la chûte dans le chaos, ou bien le renversement des 
exploiteurs capitalistes. 

Par la guerre, la domination bourgeoiS{' a fait l'éprem e négative de ses 
droits à l'existence ; elLe n'est plus en état de tirer la société du terrible 
effondrement économique que l'orgie impérialiste a laissé derrière soi. 

Des moyens de production ont été an~antis en quantités inouïes ; des 
millions de forces de travail, les rameaux les meilleur!'. et les plus vigou.:. 
eux de la classe ouvrière, ont été frappés d e mot"t. Quant à ceux qui 
restent en vie, la misère et ·le chômage les atte~dent en ricanant au seuil 
de leur foyer. L'épuisement par la faim et les · maladies menace de 
détruire la force du peuple dans sa r~cine. La banqueroute financière de 
l 'Etat s'annonce comme résultat inévitable du fléau monstrueux des 
dettes de guerre . 

Pour sorti-r de ce désordre sanglant, pour éehapper ~~ rabîme béant, il 
n'y a pas d'autre recours, d'autre chemin, d·autre saint que dans le 



~cialism~. Seule la Ré,olution mondia~e du prolétariat peut introduire 
1 harmome dans ce chaos,. peut assurer ù tous du travail et du )lain JlCUt 

f ' l' ', ' ~et~r~ In a cntr ~g·orgement des peuples, peul apporter .à l'humanité 
e~m~ dans s.a .c?aJ~· cc ~u.'e11e attend depuis si longtemps : la Paix, la 
Liberte, une ctnhsation Ycntablc. A bas le Salariat 1 Voilà la solution de 
l'heure. Au travail salarié èt à la domination dt· l'lasse il faut substituer 
le travail en camaraderie. Les instruments d(' tra\ ail d~i,·ent cesser d'être 
le monopole d 'une classe, ih doivent d :-venit· L~ bien commun de tous. 
P!us. d'e~ploiteur, plus d'exp loit~ ! Régulation d-e la production et de la 
dtstnbuttoQ. des produib; "dans l'intérê t d :> to:u. Abo'ition d es formes de 
production actuelles. qui ne sont qu'-ex!'loita tion c t q.uc c?ntrainte ! rlu 
commerce actuel, qui est basé sur la fraud e e t le vol ! . 
· A la place des patrons e t de leurs esclaves salariés : libre coopémtion 

des --camarades. de traYail ! Le. travail ne sera plus une torture pour pcr·­
so?ne quand tl sera un dev01r p~ur tout 1~ monde ! Que la faim ne 
SOit plus dès aujourd 'hui la malédiction du tr:n ail , mais sa re,·anche sur 
les fainéants et les parasites ! 

Pour la première fois dans une telle société seront déracinés la haine 
des peuples et le servage. Ce n'est que par l'avènement ré,·olutionnaire 
d 'une telle société que la terre cessera d 'être deshonorée par l'assassinat 
des hommes. Et c'est seulem<~nt de ceci qu'on pourra dire : cette guerre 
sera la dern!ère des f.!.uerres. 

Le soci.alisme est ;; <·ette heure le seul espoir de l'humanité. Au-dessus 
des murailles cr·oulantcs du monde capitaliste flamboient en lettres de . 
feu les mots du « l\Iani fe ste communiste » : Socialisme ou chute dans 
la barbarie. 

II 
. La réal.isat~on. de ! 'o~dre ~cial communiste est la tâdt~ la pius impé­

rieuse qut soit Jamats echue a une classe et à une révolution dans toute 
l'histoire du monde. Cette tâche implique un complet r · n ·ersement de 
l'Etat, une subn~rsion générale de toutes les bases économiques et sociale., 
du monde actuel. 

Ce renverseme nt, Cette sub,·ersion ne peuvent résulter des décrets 
~~u'_l~ a.dminist•·.ation <JU.t>lconque; d'une commi:;sion ou d' un parlement ; 
1 mJtiatH'e et 1 accomphs~mcnt n'en peuvent être assurés que par les 
masses populair-es elles-mêmes. 

Dans toutes les révolutions précédentes, ce fut une petite minorité du 
peuple qui prit la direction de la lutte révolutionnaire, qui lui donna un 
but et une orientation, et qui sc serdt dt~ la masse comme d 'un instru­
m~nt pour conduire à la 'i<·toire ses propres intérêts, les iittérèts d'une 
mmonté. La révolution soeialiste est la première qui ne puisse être 
~en~ à la vi-ctoir·e que. d~n~ l'intérêt de la grande majorité, et par 
l act1on de la grande majonte des travailleurs. 

La masse du prolétariat n'<·st pas seulement appelée _ à fonder la Ré­
volution dans la connaissance claire de . se3 buts et de ses orientations. 
Elle doit aussi, en elle-même, par son activité propre, mener pas à pas 
le socialisme à la vie. 

L'essence de la société socialiste consiste en ccci que la grande masse 
travailleuse cesse d'être une masse dirigée, mais au contraire se met à 
vivre par elle-même toute la vi~ active politique et économique, à la 
diriger par son auto-détermination toujours plus consciente et plus libre. 

Depuis les instances supérieures de l'Etat jusqu'aux dernières des com­
munes, la masse prolétarienne doit liquider les organes de domination de 
l'hégémonie bourgeoise : conseil de.s ministres, parlement, municipalités. 

A cet effet, elle doit s'emparer du pouvoir par ses pl'Opt·es organes de 
classe. A travers ses Conseils d'ouvriers et soldats, elle aura donc à 
occuper tous les postes, à surveiller toutes les fonctions, à mesurer toutes 
les nécessités sociales à ses Jn·opres intérêts de dass~ et aux tâches socia­
listes. Seule une influence réciproque constamment vivante entre les 
masses populaires et leurs oq;anes, lea Conseils d'ouvriers et de soldats, 
peut assurer la conduite de la société dans un esprit communiste. 

De même, le renversement économique ne peut s'accomplir que comme 
un procès de l'action responsable des masses prolétariennes. Les décrets 
purs et simples des instances révolutionnaires supérieures sont en eux­
mêmes une formule vide. C'est seulement par l'activité propre de 
l'ensemble des ouvriers que la parole se fera chair ~- c'est dans la lutte 
acharnée contre le capital, corps à corps, usine par usine, dans la lutte 
directe de masse, dans la grève, dans l'édification d'organes permanents, 
dans leur .con~titution en une cla~se, que ]es ouvriers peuvent trouver la 
route du contrôle prolétarien sur la production et fina~ement s'en appro­
prier effecti,·ement toute la direction . 

Les masses prolétariennes doivent apprendre, de machines mortes que 
le capital me t en œuvre dans le procès social de production, ~. de,·enir 
des dirigeants pensants, libres, agissants, de cett•· même production sociale. 
Ils doiYent acquérir le sentiment de leur responsabilité de citoyens vis­
à-vis de la collectivité, unique dépositaire de toute la richesse soc-iale. 
Ils doivent rriontrer du zèle en l'absence du fouet patronal, une producti­
vité soutenue sans garde-chiourme capitalistes, de la discipline san::; con­
trainte et de l'ordre sans domination. Le plus haut idéalisme dans l'intérêt 
de la collectivité, l'esprit d'initiative d'un véritable civisme ---: sont pour 
la société communiste une base morale indispensable, comme le sont 
pour le capitalisme l'abrutissement, l'égoïsme et la corruption. 

Toutes les vertus civiques du socialisme, de même que les connaisf:ances 
et les capacités nécessaires pour la conduite d~s entreprises socialistes, 
la masse ouYrière ne peut les acquérir que par sa propre activité, son 
expérience propre. 

L'émancipation de la classe ounière doit être son œuvre propre. 



III 
Toutes les classes dominante;, ont toujours défendu leurs pri,·ilèges 

jusqu'au bout a,·ec l'énergie la plu3 acharnée. L~s patr·ieiens de Rome 
comme les barons féodaux du moyen-ag<~, les eantliers an~lais comme les 
marcl~ands d'e.sdax~s amérirains, le3 boyards Y:daques· co~me les patrons 
de-s tissages lyonnars - tous ont vers0 d ~s tor-rents de sang, tous ont · 
marqué leur chemin pm· les cadavre5 des victimes et la cendre des incen­
dies, tous ont pr<woqué lt la guerre civi!<' et re rrmru ;, la haute-tra~1ison, 
dans le seul but de maintenir leur10 p ri\'i lègc3 t't l !• ttr3 pouvoir.3. 

La classe des, ~apita iste5. ÎI~ r 1rérialir.te !:. dcrniN rejt't des castes exploi­
teuses,. surencherit en bt~,.tia 1 IlP, en . cyni ;m e effmnté, en ignominie sur 
tous ses prédécesseurs. Pour défendre son Saint des Saints : le profit et 
le .•~onopo~e de !'t>xploitation , eJie emploiera les dents ct les ongles, elle 
ubhsc~a au maxrm~~ chacune des méthodes froidement implacables qui 
ont fait leur ap~antwn (jUOtidienne dans l'histoir·c de la politique coloniale 
et dans la de rnrère guerre mondiale. Elle dé chaînera le ciel et l'eri.fer 
contr~ la révo~uti'?n pro1éta riC'nne. Elle mobi li.'loera la paysannerie contre 
les nlles, cHe excrtera les eouehes aiTiéré(•s du prolétariat à frapper leur 
propre avant:~arde; t'lie fera de ce3 officiers des organisateurs de massacres, 
e~l~ paralyS(' ra. chaque mesure socialiste par les mille et un moyens de la 
resistance passive, e ll lancera à la gorge de la gorge de la révolution une 
meute de Ve ndées, elle aura recours à l 'ennemi extérieur. au sabre assasin 
d.es Clémenceau, Lloyd G-eorges ct " 'ilson, pour sauver sa , domination inté­
neure. EHe transformera plutôt le pays en un tas de ruines · fumantes 
qu'elle ne renoncera d-e bon gré à l'esclavagisme du salariat. 

Toutes ces rési~tanc~s _dc,nont être brisées pas à pas, .avec un poing 
de fer, avec une energre mcbranlable. Il faut opposer à la violence .de la 
con_tre-révolution bourgeoise Ja violence révolutionnaire du prolétariat tout 
e1_1t1er. Aux guet.-apens, aux pièges et aux traquenards de la bourgeoisie, 
Frmplacable .,clarté du but, la vigiiancc et l'initiative pe rmanente des 
masses ouvrreres. Au danger menaçant de la contre-ré,·o ution, l'arme­
ment du peuple et le dt-sarmcment des classes possédantes. Aux · manœu­
vres bourgeoÎS('S d 'ohstntetion parlementaire, l'activité intensifiée des 
?r~an~sations de masse dans l'usine et ;, l'armée. A l'omniprésence et aux 
I,nep~rs~bles moyens dt• pom;oir d e la soei Sté bour·geoise, la puissance 
elevee a son plus haut degré de concentration, de cohésion et d'intensité 
de toute la .. classe travailleuse. Front inébt·m11able d·e tout le prolétariat 
alleman~ : le sud a\·ec le . nord, celui des villes et celui des campagnes, 
les ouvrrers et lea soldats. Contact acti f e l vivace de la révolution alle­
mande avec l' In ternat!ona'c : élarpsscnwnt de la révolution allemande 
~n ~évolution mondiale du prolétariat. Tel~ sont les fondements de granit 
md1spensables pour asseoir l'édifice de l'avenir. 
' ~a ~utte _po_ur 1~ socialisme es~ la r.lns violente. des guerres civiles que, 

1 historre ait Jamars vue, ct la revolution prolétarienne doit prendre, en 

, .-ue de ce tte guerre civile, toutes les dispositions néces~aires,_ elle doit 
.acquérir, pour le mettre ;, profit , l'art. de eombattre et de vamcre. 
· Cette mise sur le pied de guerre des masses compactes du peuple 
travailleur revêtues de tout le pom·oi1· politique en vue des tâches de la 
révolution, c'est cela qui est la « dictature du prolétariat » et en même 
temps la vra!e démocratie . Ce n'est pas lit où les esclaves salariés à côté 
-des capitalistes, les prolétaires de la campa~ne à côté des seigneurs, 
sièuent « sur pied d'égalité » pour débattre · « leurs intérêts communs » ~t 
la ~anière parlementaire, que la démocratie existe -- mais c'est ]à où les 
masses prolétariennes aux millions de têtes prennent eux-mêmes dans 
leurs mains calleuses le marteau du pouvoir et l'assènent sur la nuque de 
la classe dom inante, oui, c'est lit seulemt'nt qu'est la \Taie démocratie. 

Le re te n 'est qu'une tromperie pour le )1<'uple. 

IV 
Pour permettre au prolétariat de r éaliser les tâche~ qui précèdent 

voici les propositions pratiques mises en avant par la Ligue Spart~cus : 

A) ·MESURES JMM ÉOI ATES n'AUTO-PROTTéC1ION DE LA RÉvOLl.'TION . 

1. Désarmement de toute la police, de tous les officiers et des sol­
dats non-prolétariens. Désurmement de tom. ceux qui s'apparentent aux 
classes dominantes. 

2. Réquisition de tous les dépôts d 'armes et de munitions, ainsi que 
des entreprires d'approvi ·ionnement par la main des Co_nscils d 'ouvriers 

·et soldats. 
3. Armement de tout<' ]a population prolétarienne mâLe et adulte 

comme milice ouvrière . rormation d 'une garde prolétarienne des conseils 
comme partie active de la milice chargée de défendre la révolution en 
permanence contre les coups d~ forces et les .traîtrises de la réaction. 

4. Dan& l' armée, suppressiOn du pouvOH' de commandement des 
·officiers et sous-officiers. Les hommes de troupe leur substituent des 
·chefs élus ~t constamment réYocahles. Suppression de l 'obéissance mi~­
taire passiYe è t de la justice militaire. Diseipline librement consentie .. 

5. Exclusion des officiers et des capitulards hors de tous les Conseils 

de soldats. 
6. Suppression de tous · les organes politiques et adminis~ratifs de 

l'ancien régime auxquels se substituent les hommes de conhance des 
Conseils d'ouvriers e t de soldats. 

7. Création d'un t t·ibunal révolntionnait·c qui jugera en dernière 
instance ]es principaux responsables de la guerre et de sa prolongatio.n, 
les deux Hohenzollern, Ludcndorf, Hindcnhourg, Tirpitz et leurs com­
plices, de même que tous les conspirateurs de la .contre-révolution. 

8. Réquisition immédiate de toute .s les subststances pour assurer 
.l'olimentctlion du peuple. 



B) PRE~IIÈRES MESURES st:n LE PLA:-. POLITIQUE et !SOCIAL. 

1. Liquidation des Etats isoléo; dans le Reich ; république socialiste 
une et indivisible. 

2. SupJ?ression . de tous ks parlements ft de toutes les municipalités 
Leurs fonctions seront assumées par les Con!"ei!s d'ouvriers et de soldats 
et par les comités et organes qui en relèvent. ' 

3. Elections aux Conseils d 'ounicn: dans toute l'Allcmaœne avec la 
participation de toute la poptiJation OliHÎère d es deux sexes.

0 
à 'la ville 

et à la campagne, sur la base de l'entreprise. De même, élections aux 
Conseils de soldats par les homme;; de trou pe, it l'exclusion des officiers 
et des capitulards. Droit pour les ouvriers ct soldats de révor1uer en tout 
temps leurs dé!égués. · 

4. Election par les délégués aux Consf.'Îls ·d'ouvriers et de soldats de 
toute l'Allemagne, d'un Conseil central des conseils, qui aura it nomm~r 
dans son sein une délégation <'Xécutin:: eùmme instance suprême ·du 
pouvoir à la fois législatif ct administratif. · 

5. Réun ion du Conseil oentral des c:on~cil s, au moins tous les trois 
mois pour commencer, avec chaqut) fois complète réé:ection des membres 
de façon it maintenir un contrôle permanent sur l'activité de l'exécutif 
et un contaet vi,·ant entre le3 ma3scs de.,; G:ms~ils locaux d'omTiers et de 
soldats d~ns le pays, et )~ plus haut o1·gane de leur pouvoir. Droit pour 
les conseils lol'aux d ouvners et de soldats de ré' oqu ~r et de- remplacer à 
tout moment leurs repréRentants au Cont"cil Central, au cas oü ceux-eine 
se çondu:raicnt pa3 dans le sens de leurs mandants. Droit pour l 'Exécutif 
d~ no~mer et de révoquer les commissain.·s du peuple et toute l'admi­
mstratxon central<', sous Je <~onüôlt~ du Conseil eentral. 

6. Abolition de tous ks prÎ\ ill·gcs, ordres ct titre . Egalité complète 
des sexes devant la loi et de, ant la société. 

. 7. Intmduction des lois sociales dé<·isi,·e3, raccom·cisscment de la. 
joul'l~ée ~t' . tra' ail en yLi-e de remédie•: au eh~mage et d r. tenir compte . 
de 1 a!fa1bhssem~nt co~·pon· l dt•s ?U\TJc~·s pendant la guerre mondiale ~ 
Journee dt· trantd de stx h('ures au max1mtm1. " 

8. Transformatio11 immédiate des conditions d'alimentation, d'habi­
tation, d'hygiène et d'éducation dans le scn3 cl l'esprit de la révolution 
prolétarienne. 

C) REVENIHC.:.\TIONS ÎC ~JNO:\HQUES IMMÉDIATES 
"• 

1. Confisquer toutes les fortune8 ct r \enns dynastiques au profit 
de la collecti,,ité. · 

2. Annuler touks les dettes d 'Etat ct toutes les autre:>. dettes publi­
ques, de même que tous les emprunt:'! d<~ guerre, à l'exception des sous­
criptions inférieures à un certain niveau, que fixera le Conseil central 
d"e.s conseils d'ouvriers et de soldats. 

3. Exproprie r la propriété foneière de toutes les entrepris('S ag1·aircs 
grosses et moyennes ; former des coopérnti,•es agricoles socialistes aYec 
une direction unifiée et centralisée pour tout le pays ; les petites entre­
prises paysaQnes reste ront entre lPs mains des exploitants jusqu'à ce que . 
ceux-ci se rattachent volontairement aux coopératives socialistes. 

4. Suppression de tous droits privés sur les banques, les mines et 
carrières, et toutes les autres entreprist·s importantes de l'industrie et du 
commerce, au profit de la république des eonseils. 

5. Exproprier toutes les fortunes à partir d'un certain ni,·eau qui 
sera fixé par le Conseil œntrnl des conseils d 'ouvriers et de soldats. 

6. La république des conscjJs s'e.mparc de l'ensemble des transports 
1mb lies. 

· 7. Election dans chaque usinc d'un conseil d'usine qui aura à régler 
les affaires intérieures en accor-d aycc les conseils d'ouvriers, à fixer les 
conditions de travail, à (.'Ontd•lcr la production, et finalement, à se sub-
stituer complètement à la dilection de l'entreprise. . 

8. Formation d 'une commission centrale de grève, groupant les dé.lé­
gués des conseils d'u.sines engagés dans le mouvement gréviste à travers 
tout le pays. Cette commis5ion aura à coordonner la direction des grhes 
~n face de l'Etat et du capital , et à leur assurer le soutien extrèmcment 
.énergique de l'arme politique des conseils d'ouvrier~ et de soldats. 

D) TACHES l :-.1Em;A'l'IOIULES 

Reprise immédiate des relations avec les prolétaires de l'étranger, 
J>Our poser la révolution so~ialiste sur une ~ase. int~rnation~1e et pour 
imposer et maintenir la paiX par la fratermsation mternahonale et le 
soulèvement réYolutionnaire du prolétariat dans chaque pays. 

v 
. .. Voilà cc que veut la Ligue Spartacus. 
Et parce que Spartacus , ·eu.t ~-ela, parce '}"'il ~st 1~ metteur en ga,rdc, 

l'entraîneur la conscience socwhste de la revolutwn, Il est en butte a la 
haine, aux ~ersécutions ct aux calomnies de tous le!:! ennemis déclarés ou 
secrets de la révolution et du prolétariat. 

Crucifiez-le ! crient les eapitalistes . qui tremblent pour leurs coffres-

forts. 
Crucifiez-le 1 crient les petits-bourgeois, lt>s officiers, les anti-sémitcs, 

les laquais de presse de la bourgeoisie, qui trcmble~t J?our les pots-de-
~·ins que leur assure . la domination d~ classe de.s . capttahstes. . 

Crucifiez-le ! crient les Judas-Sche1demann, qm ont vendu les ouvners 
·à la bourgeoisie et qui tremblent pour leurs trente deniers de domination 

politique. 
Crucifiez-le répètent encore en écho les couches trompées, a,·euglées, 



et bafouées des ouvriers ct d"s soldats, q Ji n .! comprennent pas qu'ils. 
tournent leur fureur contre leur propre chair et leur propre sang, lors­
qu'il., la totirnent contre Spartacus. 

Dans la haine, dans la c:~lomnie contre lu Ligu(' Spartacus, sc rassemble 
tout ce qui est contre-ré,·olutionnaire, hostile au peuple, ennemi du. 
socialisme, ·tout ce qui est à doub!e face, tout ce qui craint la lumière -
et tout ce qui est privé· de clarté. - · Par là-même se ,·érific qu'en 
e lle bat. le coeur de la révolution, et que l'avenir lui appartient. 

La Ltgue Spartacus n'est pas un parti qui voudrait arriver par-dessus: 
les masses ouvrières, ou par ces masse<; dle~-mêmc~, à é tablir sa domina­
tion, la Ligue Spartacus veut seulement ètre en toute occasion la pa rtie 
du prolétaria~ la plus consciente du but commuu ; celle qui , à chaque 
p.as du chcnu_n parcouru pa r toute la larg~ masS(' ou"rière, rappelle celle­
ct à la conscience de ses tàches historiques ; celle qui représente dans. 
chaqu<.: stade particulier de la ré, olntion son ahouti semcnt fi!J.R l, et dans 
chaque question loca~c ou nationale les inté1·êts de la révolution mondiale· 
des prolétain·s. 

La Ligue· Spartacus se refuse à participer au pouvoi r goun~rnemcntal. 
côte à côte a\·ec les hommes de paille de la bnurgeoi.sie, les Ebert-Schei­
demann. Elle Yoit dans une collaboration de ce · genre une tt-ahison aux 
pr:ncipes du w:::ia:isme, un renforc.emt'nt de la contre-révolution, un acte 
qui pamlyst·rait l'essor populai,;c. · 

La Ligue Spartacus se rduscra de ml-.me à accéder au pouvoir it la 
place des d ir:geants actue!s, lo r~:~que Selwidcmann-Ebert auront fait leur 
temps, et par la simple raison que les lndépcndant3, par lcUJ· politique 
de collaboration, se sera:ent perdus dans l'impasse . Il décline de devenir· 
leur assoc~é ou de leut· suceédcJ·. 

Si Sparlacus s'empare du pom oir, cc sera so~::; la forme de la volonté 
c1aire, indubitable de la grm11lc majodté des m:~sses prolétarÎPJWcs dans 
toute l'Allemagne, et pas autrement que comme la force dt· ll'ur consciente· 
adhésion aux pcr3pcctivcs, aux but3 c t aux métlnde5 de lutte propaaées. 
par la Ligue Spartacu >. ~ 

La réYo ution prolétarienne ne pc !..lt se fraye r un chemin ,·ers la plt'ine 
clarté et la pleine ma.turité que degré pa r· degré, pa> à pas, sur le long 
chemin de souffrance de ses expériences pr.Jpres c l. par une sé rie amère 
de défaites et de victoires. La victo.irc d1· Spa~lacus ne s · plaec pas au 
commencement, mais à la fin de la ré,·olution ; e lle est identique à la 
victoire définitive des masses aux millions de tètes qui ne font que s'en­
gager aujourd 'hui su t· le chi·mi~l du socia ~ i ~me. 

Debout, prolétaire ! A la lutte ! Il y , .a d"un monde entier it conqué­
rir, e t d 'un monde entier à combattre. Dans cette batai lle de classe de 
l'histoire mondiale Yers le3 buts le3 plu 3 h :mts d·c l'humanité, il n 'y a de 
parole possible avec l'ennemi que les pouce3 sur le::. yeux e t le acnoux. 
sur la poitrine. · 0 

ISCOIJRS sor le PROGRAMME 
-par Rosa Luxembourg. 

Si nous assumons, aujourd'hui, la tâche de discuter et d'adopter notre 
programme, ce n 'est pas pour le motif purement formel que nou~ 
avons constitué hier un pa~·ti autonome et neuf, et qu'un nouveau part1 
·est obligé de justifie r offieicllt~ment son existence au moyen d 'un nou­
veau programme. Cette é-laboration d 'un programme a sa nécessité dans 
·de grands événement., hi~toriques : nous sommes arrivés à un moment 
-où le programme du prolétariat, traditionnellement élevé sur la baS(' 
social-démocrate, sociali,ste-réformi~tc , doit être édifié à nouveau dans 
son ensemble sur une base toute d~ffén·nte. 

'Un nou -veau Man i f est e d u CoJDJDDnisJDe. 

En aaissant ainsi nous. revenons à la situation qu'occupaient Marx et 
Engels, 

0 

lorsqu''ils s'attaquhcnt, voillt soixante-dix am, à la rédaction 
du <~ Manifeste Communiste ». 

Vou~ savez que le Manife3te Communi~tc traitait du sociali!fme, de 
sa réali!"ation et de la réYolution prolétarienne comme tâches immédiate-; 
ae l'heure. Telle était la position que défendaient Marx et Engels dans 
la révolution de 1848, et qu'ils con~idéraient aussi comme la base réelle 
de l'action prolétarienne au sens international. A cette époque ils pen­
saient - et toutes les tètes du mouYement prolétarien pensaient comme 
.eux - que l'histoire imposait commt~ une nécessité actuelle l'instau- , 
ration du régime sociali:-te ... 

... Ils pensaient aussi qu'il suffisait. d 'accomplir la révolution politique, 
ile s'emparer du pouvoir d ' Etat pour qu'immédiatement le socialisme 
prit corps. Vous savez que, par la suite, Marx et Engels ont complè­
tement révisé ce point de vue. Voici ce qu'ils en disent dans la préface 
oqu'ils ont rédigée ensemh!e pour l'édition de 1872 du « Manifeste », 
·en se reportant aux conclusions du chapitre Il (mesures pratiques pour 
l'établissement du sociali~me) : 

« Ce passage aujourd'hui devrait être modifié en plusieurs de ses 
·» termes. Des progrès imnwnses ont été accomplis par la grande in­
, dustrie au cours du dernier. quart de siècle. La classe ouvrière a 
» suivi, dans son organisation en parti, un chemin parallèle à ce déve­
» loppement capitaliste. Enfin des expériences pratiques ont eu lieù, 
» d'abord celle de la Révolution de février, ensuite et surtout la Corn-



» mune, ~ndant laquelle le prolétariat a eu entre les mains, pour la. 
» première fois , et pendant dcw~ mois, l'exercice du pouvoir politique ~ 
» Ces expériences font paraitre périmés plus d'un passage de rwtre­
» exposé de programme. En particulier la Commune a prouvé que la 
» classe ouvrière n'est pas en état de simplement s'emparer du mécanisme­
» politique existant, et de le mettre . en marche po':'r. son ser~ice. » 

Que disait-il, ce passage auquel Marx et Engels faisaient allusion et 
ct q1;1'ils désignaient comme dépassé p :1 r la critique des é\·énements ? 

« Le prolétariat usera de sa suprématie politique pom· arracher peu 
» 1t peu à la bourgeoisie tous les capitaux, pour centraliser entre les. 
» mains de l'Etat, c'est-à-dire du prolétariat constitué en classe di ri­
» geante, Ies instruments de production, et pour accroître au plus vite 
» la masse disponible des fon-es produetriees. » 

« Il va de soi que cela impliqUJCra dans la période. de début, des. 
infractions despotiqUJCs au droit de propriété et aux conditions hour­

)) geoises de la propriété. Des mesures devront être prises qui, s~s. 
)) doute, paraîtront insuffisantes et auxquelles on ne .Pourra s'en · temr, 
)) mais qui une fois le mouvement commencé, mèneront à des mesures 
)) nom·elles' et seront indispen~abJ.es à titre de moyens pour révolutionner 
» tout le régime de production. Ce~ mcsm•e,c;;, évidemment, set·o~t dif­
)) férentes en des pays différent,; . Cepend.ant · les mesures smvantcs 
>> seront assez généralement applicahles, surtout dans les p~ya le3 plu~ 
>) avancés : 

« 1 o Expropriation de la propriété foneihe a[fectation de la rente 
» foncière aux dépenses de l'Etat. 

« 2o Impôt fortement progressif. 
« 3o Abolition de l'héritage. 
« 4o Confiscation des bie~s de tous les émigt·és et rebelles. 
« 5o Centralisation du crédit aux mains de l'Etat, par le moyen 

)) d 'une banque nationale constituée avec les capitaux de l'Etat, et 
>) jouissant d'un monopole exclu~iL 

« 6o· Centralisation des transport::; dans les mains de l'Etat. 
« ~ Multiplication. des nu!n~factures nationa_'~s, d~s instruments na-

» tionaux de productiOn defnchement ct amehoratwn des tet-res cul-
» tivables d'après un plan d'ensemble. 

« 8o Tra,·ail obligatoire pour tous : organisation d'armées industri­
» elles, notamment en vue de l'agriculture. 

« 9o Réunion d·e l'agriculture et du tl"avail industriel ; préparation 
» de tout~s les me.iures capable!:! d<~ fait·e. disparaître progressivement 
)) la différence entre la ville ct la campagne. 

« lOo Education publique ct gratuite. de . tous les enfants. Abolition 
» des formes actuellement en mage du travail des enfants clans les 
> fabriqUJCs. Héunion de l'éducation et de la production matér·ielle , etc. » 

Vous voyez que devant Marx et Engels se posaient alors, quoique 
d'une façon différente, les m(,mes tâches devant lesquelles nous sommes 
directement placés aujourd'hui : la mise en pratique du socialisme. 

Marx et Engels avaient abandonné, aprè3 le.; déceptions de 1848, le 
point de vue selon lequel Le prolétariat était actuellement et directement 
capable de réaliser le socialiame. Dans tOU3 le3 paya, étaient nés des 
partis de démocratie socialiste qui défendai·ent un point de vue très 
différent . du point de VUJC communiste ré,·olutionnaire. On fut amené 
à réduire les perspectives immédiates à la petite lutte quQtidienne, 
tant politique qu'économique, de façon ~~ consti tuer, lentement et par 
étapes, les armées prolétariennes appelées à réaliser le socialisme, quand 
le capitalisme se trouverait mûr. 

Soixante-dix ans nous séparent de l'éporptc à laquelle appartenait le 
programme que nous venons de citer, et la dialectique de l'histoire 
veut que nous en revenions aujourd'hui tt l'attitude que Marx et Engels 
avaient adoptée alors - puis abandonnée aprè.s l'avoir reconnu histo­
riquement erronée. 

Ils avaient d'ailleurs de honne.s raiaons pour cela, mais le dévelop­
pement capitaliste qui s 'est effectué entre temps no;t ' a amené à penser 
que ce qui était alors un·e erreur est aujmH·J 'hui une po3ition juste, 
en ce sens qu'aujourd'hui, c'est une tâcht~ immédiate d 'atteindre les 
objectifs devant lesquels Marx et Engel~ a\·aicnt été plad3 en 1848. 

Par contre entre ce stade primitif ré\'olutionnairc du socialisme, et 
notre conception, notre tâche actuelles, s'intercale tout un développement 
pacifique, non seulement du capitalisme, mais atnsi du mouvement so­
cialiste et ouvrier - en particulier, en Allemagne, terre d'élection du 
J·éformisme social-démocrate. --

Ill 

** 
Ce revirement, qui servit de hase nouvelle an programme socialiste, 

a revêtu, en Allemagne surtoul, une forme td!s caractéristique. Ainsi, 
jusque dans son effondrement du 4 août, la social-démocratie mani­
festait son attachement aux termes mêmes du programme d'Erfurt, 
dans lequel les revendicatiQns minimal~es s'étalaient au premier plan, 
et où le socialisme n'apparaissait que comme une étoile brillant au loin, 
comme un but final. Mais ce qui est plus important que la lettre d'un 
programme, c'est la manière dont on. COil','Oit le programme dans 
l'action pratique : et c'est un document fon_damcntal dans l'histoire du 
marxisme et du mouvement ouvrier, la préface écrite par Engels en 
1895 pour « La Lutte de Classe en France », qui définissait ce con­
tenu pratique du programme. 



In-ventaire critique du Marxisnte.-

... Ce n'est pas à cause de son intérêt purement historique que j'a­
borde cette question ; c'est un problème actuel, c'est la tâche historique 
que nous avons devant nous, qui nous oblige it mettre aujourd'hui notre 
programme sur le terrain où se plaçaient jadis Marx et Engels, en 
1848. Les changements amenés par le développement historique nous 
imposent le devoir de réviser à fond et en toute clarté la conception 
pratique qui a conduit la social-démocratie allemande jusqu'à l'effon­
drement du 4 aoùt. C'est cette révision que nous nous proposons de 
faire ici par un acte officiel. 

... Quelle a été la conception d 'Engels dans la fameuse préface de 
« La Lutte de Classe en France » de Marx (écrite en 1895, donc 
déjà après la mort de Marx) ? Remontant jus~u'en 1848, il y, dit fiC 
la conception suh·ant laquelle on sc trouverait devant une revolution 
socialiste imminente a été renversée alors par les événements. Et il 
continue ainsi 

« L'histoire nous a donné tort, it nous <~ t à tous ceux qui avaient 
» un point de vue analogue. Elle a montré que _le degré de développe­
» ment économique sur le continent était alors bien loin d'être assez 
» avancé pour permettre la liquidation du mode de production capita­
» liste ; et la preu,·e en :est dans la révolution technique-économique 
» qui, depuis 1848, s'est étendue à travers tout le continent, et, à elle 
» seule, a introduit effectivt~ment la grande indnstrif' en France, Autriche, 
» Hongrie, Pologne, e t récemment jusqu'en Russie. Cette rév~lution 
» s'est faite entièrement sur la base capitaliste, qui était donc encore 
» susceptible d'extension en 1848 ». 

Ensuite, il expose comment la situation a évolué depuis, et en arrive 
à la question pratique des tâches du parti en Allemagne : 

« La guerre de 1870-71 ci la défaite de la Commune ont transporté 
» momentanément le centre de gravité du mouvement ouvrier de la 
» France vers l'Allemagne, comme :Marx l'a prédit. A la France, il 

fallait natu;rellement des annét-s pour sc remettre de la saignée du 
» mois de mai 1871. En Allemagne cependant, où l'avalanche des-' mil­
» liards fr.a,nçais fit croître l'indUJ3trit• comme l'atmosphère d'une serre 
» chaude, la social-démocratie se développa bien plus vite et d'une 

manière plus tenace que le capitalisme lui-même. L'intelligence avec 
» laquelle les ouvriers allemands utilist\rent le suffrage universel,_ in­
» troduit en 1866, a porté rapidement ses fruits. Tout le monde peut 
» constater le développement extraordinaire ùu parti par des chiffres 
» indiscutables >> • 

Suit ensuite la fameuse énumération marquant l'accroîssei'nent des 
voix social-démocrates, d'une élection au Reichstag à l'autre, jusqu'à 
accumuler les millions ; ct voici ce qu'en conclut Engels : 

« Cette bonne utilisation ùu suffrage universel entraîna un tout nouveau 
» mode de lutte du prolétariat, mode qui se développa rapidement. On 
» s'aperçut que les admini~trations d'état dans lesquels s'organise le 
» pouvoir de la bourgeoisie, offrent à la classe ouvrière encore d'autres 
» moyens de ·combattre oes mêmes organisations d 'état. On participa 
» aux électionJ des par!ements provinciaux, de~ conseils . municipaux, 
» des conseils de prudhommes, on disputa à la bourgeoisie chaque 

poste . En toutes ces occasions, une bonne partie du prolétariat dit 
» son mot. Et ainsi la bourgeoisie et le gouvernement en vinrent à 
» craindre bien plus l'action légale que l'action illégale du parti ouvrier, 
» bien plus les résultats de l'élection que ceux de la révolte ». 

Après quoi, Engels fait une critique détaillée de l'illusion selon 
laquelle, dans la situation moderne du capitali~me, 1(~ prolétariat pourrait 
obtenir quoi que ce fût par la révolution dans la rue. 

Etant donné que nous sommes aujourd'hui en pleine révolution, dans 
une révolution de rue, avec tout cc qu'elle comporte~ je ·pense qu'il est 
temps de s'expliquer sur la conception qui avait officiellement cours 
dans la social-démocratie allemande jusqu'aujourd'hui, et qui est en 
partie responsable de ce que nous avons vu le 4 août ! 

Je ne veux pas dire par là qu'Engels, par sa conception, se soit fait 
personnellement responsable du tour qu'ont pris les choses en Allemagne; 
je dis seulement : voilà un document classiquement lapidaire des aber­
rations dont vivait la social-démocratie allemande, ou plutôt dont elle 
est morte. Ici, la science d'Engels, toute la connaissance qu'il avait de 
la technique militaire le conduit à démontrer que c'est pure illusion de 
croire qu'en l'état actuel du militarisme, de l'industrie et des grandes 
villes, le peuple ouvrier puisse faire des révolutions dans la rue, et en 
sortir vainqueur. Et cette confrontation eut deux consé(jlH'nces : 

1o La lutte parlementaire, antithèse de l'action révolutionnaire directe 
du prolétariat, fut considérée comme seul moyen de la lutte de classe. 
C'était la chute dans le parlementarisme pur et simple. 

2o L'organisation la plus puissante de l'Etat de class~ , son instru­
ment le plus effectif, resta complètement hors dt~ catBe. On prétendit 
conquérir le parlement, le faire sen,ir à des fins prol~tarienncs, et 
c'est justement l'armée, la masse des prolétaire~ en uniforme, qui, de 
prime abord, fut supposée parfaitement inattaquable et inaccessible à 
toute influence socialiste. La préface parle de la folie q tû comiste à 



croire que ·Je prolétariat puisse jamais venir à bout de ces soldats pour­
vus de mitrailleuses et des armes les plus modernes, comme si celui 
qui est .soldat devait être dans tou3 le3 c.:u, et r e3 ter une fois pour 
toutes, le défenseur inébranlable de la classe dominante. Cette erreur 
jugée du point de vue de nos expériences d 'aujourd'hui, serait incom­
préhensible de la part d'un homme ayant un(~ responsabiljté à la tète 
de notre mouvement, si on ne savait pa3 dam quelles éircon.3taccs de 
fait ce document historiqu'<' a été rédigé . 

A l'excuse de nos deux p.-rands maîtres et p:.rticulièrement . d 'Engels 
qui mourut de beaucoup le demier , il importe de mentionner. qu'Engels 
écrivit cette préface SOU3 la pre.33Ïon directe d e la fraction pademcn­
taire social-démocrate de l'époque. C'était l'époque des loÏ.3 contre la 
propagande socialiste - au début des années 90 - et une tendance 
extrémiste de lutte directe contre la légalité réactionnaire faisait son 
apparition dans les rangs &~3 om·ri:m; aHemands. Les militants de la 
gauche du parti tentaient de s'appuyer sur cette réaction 'spontanée 
pour empêcher I.e pat·ti de d égénéret· d .:ms un sens pm·ement parle­
men~aire. 

Afin de Lattre théoriqm~ment les éléments avancés et de les sou­
mettre pratiquement, afin de détourner d'cuA les larges masses en s'ar­
mant de l'autorité des grands maîtres, Bebel et ses amis se retournèrent 
vers Enge ls, qui vivait à l'étranger, et en était réduit lt se fier à leurs 
assertions ; ils obtinrent de hù qu'il écrivit cette préface en lui per­
suadant que le mouvement ouvrier allemand était menacé par une dé­
viation anarchiste et qu'il était tout à fait urgent de l'en sauver. Déjà 
à ce moment, la fraction parlementaire du parti au Reichstag décidait 
du sort et des tâches du parti, dans la direction spiritueHe comme dans 
l'application, cc qui était l'anu~téristiquc de la situation, et cette méthode 
continua par la suite de plus belle it dominer les agi ;sements de la so­
cial-démocratie allemande, ju~qn'à la belle expérience dt 4 août 1914 
- qui fut aussi une proclamation du parlementarisme par et simple. 

Mais Engels n'a pas pu connaîtril les effets, les suites pratiques de 
l'emploi qu'~n fit de sa préface, . d <~ sn. théorie. 

• ** 

Quand on connall les oeuYres de Marx et d 'Engels, quand on connaît 
cet esprit · vivant el sincèrement ré,·olutionnaire qui se dégage de tous 
leurs écrits, de tous leurs enseignements, on est convaincu qu'Engels 
et Marx s'ils avaient vécu, auraient été le1 premiers ~~ protester de toutes 
leurs forces contre lea abus qtù ont ré3ulté d11 parlementarisme, contre 
cet ~mbourLement, cette dégradation du mouvement ouvrier qui s'est 
manifestée en Allemagne des dizaines d'années avant le 4 août. 

Car le 4 août n'est pas tombé du ciel, il n'est pas un tournant 
bru15que, mais une suite logique de ce que n:>us avons vécu jom· par 
jovr pendant les années précédentes. 

Marx et Engels auraient été le:; premiers à freiner et retenir le 
• ·éhicule d'une main puissante pour qu'il ne s'enlise pas dans la boue ... 
·Mais Engels est mort l'année même où il a écrit sa · pt·éface. Nous 
l'avons perdu en 1895. Depuis lors la direction théorique a malheu­
.reusement passé des mains d 'Engds ù ceHes d'un Kautsky. 

Entre . les mains de Kaut!'k)' , le « marxisme » servit à dénoncer et 
.à briser toute résistance eontre le parlementarisme pur et simple, cette 
résistance qui sc levait ~. gauclw, dans chaque congrès du Parti, et qui 
soutenue par un Groupe plus au moins· large de camarades, luttait 
.âprement cpntre la chute dans le marais. Toute résistance de cette 
.sorte était excommuniée co11une arwrchi.sme, anarcho:-syndicalisme, ou 
.au minimum comme anti-marxù;mc. · 

Le marxisme officiel Soet\'ait de couwrture à toutes les déviations et 
.à tous les abandons de la véritable lutte d e classe révolutionnaire, à 
toute cette poliÙque de demi-opposition qui condamnait la social-démo­
cratie allemande, et le mouvement ouvrier en général, y compris le 
mouvement syndical, it s't·mpri~:<onner volontairement dans les cadres 
.ct sur le terrain de la société capitali '!te, sam vol,onté sérieu.se de l 'é­
.Lranler et de la faire sot·tir de ses gonds. 

Eh bien, aujourd'hui, les circonstances nous permettent enfin de dire 
~lans notre programme d'anjourd~hui : « la tâche immédiate du pro­
.lftariat - en peu de mot.ç - n 'e.~t autre que de faire du sociali.sme 
une vérité et un fait et de lULruire le capitalisme de fond en comble! » 

Nous nous plaçons sm· le t.~ITain sm· leouel étaient Marx et Engels 
.en 1848 et qu'ils n'ont, en principe , jamais quitté. Maintenant on peut 
voir ce qu'est le marxisme véritable et ce qu'était cet « Ersatz » du 
marxisme, dans lequel se Yautra si longtemps la social-démocratie alle­
mande comme marxisme officiel. Car yous Yoycz bien, d'après se.s repré­
.sentants, où en est arrivé ce marxisme aujourd 'hui. Il n 'y a qu'à 
regarder les David, Ebert et consorts. Nous voyons chez eux les repré­
:aentants officiels de la dol'trine que, pendant des dizaines d'années, on 
.a fait passer pour le marxi!!mc pur, véritable. Non, le marxisme ne 
.conduit pas dans les rangs de c.eux qui font avec les Scheidemann tme 
politique contre-révolutionnnirc ! Le marxisme véritable lutte aussi 
-contre ceux qui cherchent à le falsifier, il fouale comme une taupe les 
fondements de la société capitaliste el il fait qu'aujourd'hui la partie 
la plus précieuse du prolétariat réYolutionnairc marche sous notre éten­
-dard, so~- l'étendard de la tempête révolutionnaire, il fait que nous 
.avons aussi de l'autre côté, là oit sembl~ encore régner 1a contre-réYo­
.lution, (les partisans et des frères de lutte futurs. 



La Rév olution sociale à l 'ordr e du jo ur. 

J'ai déjà dit que la marche de la d it~lcctique historique nous ramène 
de nouveau au point où se trouvaient l\lm·x ct Engels en 1848 lorsqu'ils 
déroulèrent pour la première foil!i l'étendard du socialisme international ; 
mais· nous sommes plus rich<·s de tout le développement capitali'lte qui 
s'est effectué depuis ces 70 ans. A Fépoquc d t·· Marx et d'E~gcls,. 
lorsqu'on révisa les erreurs, les illusions de 1848 . on croyait que le 
prolétariat avait un chemin infiniment long à parcourir jusqu'à ce que 
le socialisme puissè devenir une réalité. Il est é,·idcnt que les théoriciens 
seneux ne se sont jamais occupét-t de fixer un terme quelconque · à 
l'effondrement du capitalisme de façon assez. ccrtaine pour que cela 
constitue un engagement ; mais on sup[H>sait Yagucment que le chemin 
serait très long et c'est ce qui ressort de chaque li3nc de la préface en 
question, qu'Engels a écrite en 1893. Ators, nous pouvons ·à présent, 
dresser le bilan. Est-ce que le laps de temps n 'a pas été trés court en 
comparaison du développement des lutte!! de classes de jadis ? Soixante­
dix ~~s de développement du grand capitalisme ont suffi pour que nous 
puissions songer sérieusement à balayer le capitalisme hors du monde . 
Et plus encore : non seu!ement nous sommes aujourd'hui en mesure de 
résoudre cette tâche, non seulement c'est nott·c dc.voir envers le pwlé­
tariat, mais c'est la seule maniè.re de sauver la société humaine. 

Car cette guerre n'a rien laissé suL;;ister de la société bourgeoise, 
qui ne soit menacé de ruine. Formellement tou,; le-5 moyens de pro­
duction et la plus grande partie des moyens de domination sociale sont 
encore dans les mains des c!ast;t's dirigeantes : nôus ne nous fai3ons pas. 
d 'illusions à ce sujet. Mais ce q:t'elLcs peuvent en fait·e , à part des. 
tentati,·es convulsives pour ru~seoit• sur d i:nmenscs massacres le méca­
nisme de l'exploitation, n'est que désonlre et impuissance. Nous sommes 
arrivés au point où le dilcmne devant lequel SI'. trom·e l'humanité 
d'aujourd'hui se po.se de la façon sui, ante : l'hulc dans la barbarie, 
ou sauvetage socialiste . Il est impossible que la guerre mondiale procure 
aux classes dirigeantes une nouvelle issue, car il n'en existe plus sur· 
le terrain de la domination de clisse et du eapitalisme. Ainsi nous. 
vivons aujourd'hui la Yérité que justement 1\hrx ct Engels ont formulée 
pour la première fois, comme hase scientifiytH' du socialisme, dans le 
grand document qu'est le . Mrmife.~ tp Commtmiste : le socialisme de­
viendra une nécessité historique. C'..ette vérité nous la vivons dans Je sens. 
le plus strKt du terme. Le socialisme est dcwna une nécessité, non 
seulement parce que le prolétariat ne vent plus 'ivre dans -les conditions. 
matérielles que lui prépare nt les classes capitali3tes, mais aussi parce 
que nous sombrerons tous, bi le prolétariat ne remplit pas son. devoir 
de classe et ne réalise pas tt socialisme. 

Voilà donc, camarades, la hase générale sut· laquelle est érigé le 
programme que nous adoptons aujourd'hui officielJement et dont vous. 
avez eu le p rojet dans la hrochure Que veut Spartacus ? Il se t rouve 
en opposition consciente avec le point de vue défini dans le programme­
d'Erfurt, en opposition consciente avec toute séparation des exigences 
immédiates et du but final, le programme minimum pour la lutte 
politique et économique effaçant le but final soci~liste comme programme 
maximum. En nous opposant consciemment à œtte fàÇon de voir, nous. 
liquidons les résultats des soixante-dix dernières années et a\·ant 
tout le résultat immédiat de la guerre mondiale en disant : il n'y a 
pas maintenant pour nous de programme minimum ni de programme 
maximum ; le socialisme est un et indi,·isible ; et c'est là le minimum 
que nous avons à réaliser aujourd'hui. 

Je ne m'étendrai pas ici sur certaines mesures que nous vous avons 
soumis daps notre projet <Ie programme, car la possibilité vous est 
donnée d'autre part de prend1·e position sua· les détails, et cela mènerait 
trop loin de les envisager ici par le menu. Je considère comme mon 
devoir de ne caractériser ct de ne formuler ici que les grands traits 
généraux qui distù1guent notre · position de pl'ogramme et J'opposent à 
celle de la social-démocratie allemande officielle, telle qu'elle s'e~t 
manifestée jusqu'à ce jou r. Par contre, je considère comme plus impor­
tant et plus urgent de discuter maintenant comment il faut appréciet• 
les circonstanœs concrètes, sur quoi. doivent se baser notre attitu.:le· 
tactique et notre agitation pratiqut~ - en partant de la situation poli­
tique, du cours qu'a pris la révolution jusqu'ici, et des directives pré,·i­
sibles de son développement futur. 

Discutons de la situation politique selon la conception que j 'ai essayé 
de caractériser; c'est à dire du point de vue de la réalisation du ~ocin­
lismc comme tâche immédiate s'exprimant dans tonte mesure prise, 
par !9ute attitude définie par nom. 

Notre congrès d'aujourd'hui, qui est, comme je crois pouvoir din~ 
fièrement, le congrès constitutif du seul parti soeialiste révolutionnaire 
du prolétari~lt allemand, coïncide par hasard, on phatôt par · néceS8ité 
avec un tournant dans le développement de la révolution allemande elle­
même. On peut affirmer que les évènements des joun; derniers achèvent 
la phase première de la révolution allemande. Nous entrons main­
tenant dans un second stade du dheloppement ; et notre premier ùevoü· 
comme aussi la première ·source d'une connaiRsaric(~ meilleure et plus 
profonde pour l'avenir c'est d'exercer une auto-critique, d'entreprendre 
un examen sérieux et pratique de cc qui a été fait, tle ce qai a été 
créé et de ce qui a été négligé, afin d 'acquérir les méthodes propres 
et la marche à suivre. Jetons un regard <Titifptc sur la première phase: 
de la révolution, qui vient de se cLore. 



Les illusions et COIDID eut elles se dissipent. 

Son point de départ fut le 9 novembre. Le 9 novembre fut. une 
révolution pleine d'insuffisances et de faiblesee. Ce n'est pas étonnant. 
C'était la révolution, survenant après quatre ans de guerre, après quatre 
ans pendant lesquels le prolétariat allemand, g1·âce à l'éducation que 
lui ont fait subir la social-démocratie et le3 syndicats, a fait preuve 
d'une telle misère et d 'un tel reniement de se'l tâches socialistes que 
nous n 'en trouvons !"équivalent dans aucun autre pays. Quand on se 
place sur le terrain du développement historique - et c'est ce que 
nous faisons en tant que marxistes et en tant que socialistes - dans 
cette Allemagne qui a offert l'image horrible du 4 août et des quatre 
.années suivantes, on ne pou\-ait pas e.;;pérer que le 9 novembre 1918 
.serait une révolution de classe grandiose, consciente de ses buts ; les 
-évènements du 9 novembre étaient pour les trois quarts l'effondrement 
de l'impérialisme existant plutôt que la victoire d'un principe nouveau. 

Le moment était simplement venu où l'impérialisme tel un oolo3se 
.aux pieds d'argile, pourri à l'intérieur, de~ait s'écrouler ; il devait s'en 
suivre un mouvement plus ou moins chaotique, sans but, à peine cons­
cient, dans lequel le principe d'unité, le principe constant ct sauveteur 
n'était résumé que dans le mot d'ordre : création des conseils d'ou­
vriers et de soldat.ç. C'est li't l•~ mot de ralliement de cette révolution 
qui lui a immédiatement donné l'allure particulière d'une révolution 
socialiste prolétarienne - malgrt! toutes les insuffisances et les faiblesses 
du premier moment. 

Lorqu'on vient nous parler avee sarcnsme des méthodes russes, nous 
.accuser de prendre la queue dt~s bolchéviks, nous ne devons pas oublier 
de répondre aux ouvriers allemands : oit avez-vous appris l'AD C de 
votre révolution actuelle ? C'est chez le.s russes que vous l'avez appl"is : 
.c'est chez eux que sont apparus toul d'abord les conseils d'ouvriers et 
de soldats. 

Et ces petits personnages qui à la tête du gouvernement allemand 
soit-disant socialiste, d'accord avec les impérialistes anglais, ·considèrent 
comme leur fonction d'anéantit· les bolchévicks russes, prétendent se 
baser formellement eux aussi sur des conseils d'ouvriers et de soldats, 
-ci ils doivent reconnaitre que c'est la révolution russe qui a émis les 
premiers mots d'ordre de la révolution mondiale. Nous pouvons le dire 
.avec certitude - parce que c'est ce qui résulte de toute la situation -
quel que soit le pays dans lequel, après l'Allemagne, éclatera la révo­
lution, son premier ge.çte sera ltt création de conseils d'ouvriers et de 
.$Oldats. 

C'est justement en cela que consiste le lien d'unité internationale de 
notre méthode, c'est l(t le mot de ralliement qui distingue notre révo-

lution de toutes les ré , olutions bourgeoiE~cs précédentes. Il est un fait 
très caractéristique pour les contradictions dialectique dans lesquelles 
se meut cette révolution, comm~ d'ailleurs toutes J.es révolutions. C'est 
que, dès le 9 novembre, poussant son premier cri, son cri de naissance, 
pour ainsi dire, elle a trouvé le mot d'ordre qui nous conduit au socia­
lisme : le pouvoir des con.~eils prolétariens. 

C'est autour de cette question que se produisit toute l'évolution du 
mouvement. Il est remarquable que la révolution se soit emparée ins­
tinctivement de cette formule des conseils, pour liquider le joug bureau­
cratique et impérialiste de la guerre. Malheureusement les conseils ont 
aussitôt laissé échapper, à cause du caractère arriéré, de la faiblesse, du 
manque d'initiative et de clarté qui se manifesta dans la révolution, la 
-plus grosse part des positions révo lutionnaires conquises lie 9 novembre . 
(Les conseils remirent debout l'autorité gouvernementale bourgeoise, en 
confiant à un ministère Ebert-Haase le soin d'être les plénipotentiaires 
de l'Allemagne. Et ils firent cela dans la mesure où les masses n'entre­
voyaient pas d'autre but iffimédiat que la conclusion d'un pacte de paix 
avec les impérialistes de l'Entent<'. Pour que ce pacte fut accepté par 
les alliés, il fallait qu'il fut signé par un gouvernement à la manière 
bourgeoise, soutenu par i'autorité d'un parlement national ; le pouvoir 
des conseils, au contraire, pouYait bien mener contre l'impérialisme al!i'é 
la résistance passive ou la guerre civile internationale, mais non pas faire 

·de la diplomatie d 'Etat. - Note de l'éditeur -). 
Cela montre -que la révolution actuelle -obéit à la loi impérieuse de 

la nécessité historique, qui 11ous garantit que nous atteindrons pas à pas 
notre but, malgré toutes les difficultés, les complications, et les fautes. 
D'autre part, si l'on compare ce mot d'ordre fe.rme et définitif avec les 
insuffisances de la réalisation pratique, on doit reconnaître qu'il n'y 
avait lit encore qa~ les premiers pas hésitants d 'une révolution qui a 
encore un effort énorme à fourn;·r et un long chemin à parcourir, 
m·aut de fwuvoir réo1.liser son dessein originel. 

La première phase de la révolution qui va du 9 novembre jusqu'à 
ces jours derniers, est caractérisée par l'abondance des illusiom \le part 
et d'autre, et par la· faillite de ces illusions. 

La plus grave illusion du prolétariat et des soldats ralliés à la révo­
lution fut l'illusion de l'unité sous le drapeau du soi-disant socialisme. 
Y a-t-il quclqut) chose de plus caractéristique des faibllesses internes de 
la révolution du 9 novemb1e que le fait suivant : Ceux qui se sont mis 
à la tête du mouvement, deux hem·es après la révolution, luttaient .contrs 
elle deux heures avant et voulaient l'empêcher à tout prix : c'étaient 
les Ebert, les Scheidemann ct les Haase ! L'idée de l'union des dif­
férentes fractions sociali&tes pour l'unité dans l'allégresse générale, voilà 
la devise naive de la révolution du 9 novembre - illusion qui devait 



s'achever dans le sang, et . qui ne s'est évanouie que dans la réalité de 
ces derniers jours. 

Mais l'illusion de l'unilé était aussi du côt~ des Ehert-Scheidemann, 
ainsi que du côté de la bourgeoisie - elle était de tous les côtés. L'il­
lusion de la bourgeoisie était qu'en sc servant de la combinaison Ebert-.' 
Scheidemann et de la république soi-disant socialiste, elle pourrait 
effectivement contenir les masses prolétat·iennes et abattre la révo­
lution socialiste. L'illusion du go~vernenwnt Ebert-Haase était qu'en 
utilisant les masses social-démol·i·aù·s revenant du front, ils pourraient 
retenir les masses ouvrières menant à l'uE>inc la lutte de classe socialiste. 

Voilà les différentes illusions qui expliquent aussi les évènements de 
ces temps derniers. Toutes ses illusions s'écroulent aujourd'hui. On a 
vu que la réunion de Haase-Dittm~mn et Barth avec Ebcrt-Scheidemann­
Noske sous 1 'enseigne du « socialisme » n"était tout au plus qu'une 
feuille de vigne sur la nudité d 'une politique contre-révolutionnaire 
et la vie nous a guéri de cette illusion de la même façon que cela a 
eu lieu dans toutes les révoluJ·ions. 

Car il n'existe qu'une méthode par laqucHe la révolution guérit 
infailliblement le peuple de ses illusions : la saignée. Ce fut malheu­
reusement le cas dans toutes les révolutions précédentes, ct ici aussi,. 
notre expérience a été payée par du sang ouvrier. 

Ce fut le sang des victimes d(~ la Chausséestrasse le 6 décembre, ce · 
fut le sang des marins assassinés le 24 décembre, qui confirmèrent 
aux larges masses la notion et la vérité suivante : ce que vous avez 
arrangé là sous l'apparence d'uu gouvernement soi-disant socinliste, 
n~est qu'un gouvernement de la eontre-ré,·olution bourgeoise, et celui 
qui continue à tolérer œt état de choses, travaille contre le prolétariat 
ct contre le socialisme. 

Mais, voici que l'il1usion de meo;sicnrs Eht·rt -Schcidemann de pouYoir 
contenir le prolétariat d'w1e façon durable à l'aide deii soldats du 
front, s'est évanouie aussi. Car quel e.st le résultat du 6 ct du 24 
déoembre ? Nous avons tous pu constater un abattement profond des 
soldats ; ils commençaient à regarder d 'un œil critique les chefs qui 
voulaient les utiliser comme chair à eanon contre le prolétariat socialiste. 
Le fait que les différentes troupes du moun•mcnt guvrier sont amenées 
peu à peu, par l'expérience amère, à rec.onnaître le juste chemin de 
la révolution, est aussi la conséquence de.s lois du développement objectif 
et inévitable de la révolution socialiste . On a amené à Berlin des masses 
fraîches de soldats qui devaient servit· de chair à canon pour réprime•· 
les mouvements du prolétariat révolutionnaire, - et nou.ç savons que 
de différentes casernes demzent de.s demandes de tracts éditrs par le 
Spartakusbund. 

Telle est la oonclusion de la première phase. Les espérances des 
Ehert-Scheidcmann de dominer le prolétariat à l 'aide des soldats arriérés 
~nt en grande partie déjà décues. Cc qui les attend dans un proche 
avenir, c'est un état d'esprit révolutionnaire de plus en plus conscient 
dans les casernes, et par là, l'accroissement de l'armée du prolétariat en 
lutte, l'affaiblissement du camp de la contre-révolution. Il en résulte 
-que quelqu'un d'autre encore devait perdre ses iiJusions : c'est 1a bour­
geoisie, la classe dominante. En li!!ant le3 journaux des derniers jours 
après les évènements du ~~ déeembre, vous ob3crvez un ton qui est 
nettement celui de la déœption, de l'indignation : les valets là-hauts se 
sont montrés incapables . 

On attendait qu'Ebert-Scht•idemann se montrent les hommes forts qui 
.domptent la bête féroce . Et qu'ont-ils fait ? Ils ont fait quelques 
putchs insuffisants, qui ont permis, au contraire, à l'hydre de la révo­
lution de lever la tête d'une manière encore plus résolue. Désillusion 
réciproque de tous côtés ! Le prolétat·iat a perdu toute illusion au sujet 
de l'accouplement Ebert-Scheidemann-Haase en tant que gouverne­
ment soi-disant socialiste. Ehert-Scheidemann ont perdu l'illusion de 
.dompter à la longue les prolétaires en cotte de travail à l'aide des 
prolétaires en wriforme, et la bourgeoisie a perdu l'illusion de faire 
perdre à toute la révolution socialiste allemande la vue de ses buts, au 
.moyen d'Ebert-Scheidemann-Haase. 

Ce n 'est là qu'un compte négatif, ce ne sont que des lambeaux d 'il­
lusions décue~. Mais le plus grand profit que le prolétariat puiss~ 
tire~ de la première phase de la révolution, c'est justement lta mise 
-en lambeaux de ses illusions, cat· il n'est rien qui soit aussi nuisible 
à la révolution que des iHusions, il n'est rie.n qui lui soit plus utile que 
.la vérité pure et claire . Je peux ici me référer à l'opinion d 'un e8prit 
.allemand classique qui n 'était pa3 un révolutionnaire du prolétariat 
mais un 1·évolutionnaire intellectuel de la bourgeoisie : c'est à Lessing 
que je pense - lui qui, dans une de ses dernières œuvres, étant 

.bibliothécaire à Wolfenbüttel, écrivait ces phrases qui me paraissent 
très intéressantes et sympathiques : -

« Je ne sais p as si c'est un devoir~ de sacrifier le bonheur et la v1e 
ll à la vérité - mais je sais que c'est un devoir, quand on veut en­

seigner la vérité, de l'ensejgner complètement ou pas du tout, de 
» l'enseigner clairement et carrément, sans mystères, sans retenue, sans 
» méfiance et dans toute sa forœ ... Car plus l'erreur est grossière, plus 

·» le chemin de la vérité est court et direct ; tandis que l'erreur raf­
» finée peut nous tenir étérnellement éloignés de la vérité, tant il nous 
» est difficile de la reconnaîtt·e comme telle ... Celui qui ne cherche qu'à 
» trouver acheteur pour une vérité masquée et fal'déc pourra bien êtl'e 
~ le maquereau de. la Vérité, mais il n'a jamais été son amant. » 



Entre le s ocialisJDe et la terreur blanche . 

Ainsi ces messieurs Ilaa!'e, Dittmann ete. ont voulu trouver acheteur 
pour une révolution masquée et fardée, pour leur marchandise « socia~ 

liste » ; ils ont été les pourvoyeurs de la contre~révolution. Aujourd'hui 
nous sommes libérés de ces équivoques, la masse du peuple allemand 
peut voir la marchandise sous l'aspect brutal et massif de messieurs 
Ebert et Scheidemann. Aujourd'hui il n'y a pas moyen, même pour le 
plus idiot, de s'y tromper : c'est la contre-révolution dans toute sa 
grandeur. 

Quelle est maintenant la perspective du développement futur, cette 
prem1ere phase étant dépru-sée ? 

La bourgeoisie a retiré aux . ~ocialistes son crédit parce qu'ils ne se 
sont pas montrés assez forts. Dans ces conditions, olt donc peuvent-ils 
a~ut~r ? Ils ~n finir?nt très vite avec la comédie de la politique 
soe1aliste ; et SI vous hsez le nouveau programme de ces messieurs, vous 
verrez qu'ils roulent à toute alJurc vers la deuxième phase, celle de la 
contre-révolution ouverte et, j'emploierai même la formule suivante : 
vers la restitution des conditions d'autrefois, vers la restauration. Qnel 
est le programme du nouveau gom'ernement ? C'est l'élection d 'un pré­
sident qui ait une situation intermédiaire entre celle du roi d'Angle­
terre et celle du président d'Amérique, clone presque un roi Ebert : et 
deuxièmement la reconstitution du Conseil Fédératif. Vous avez pu lire 
aujourd'hui les exigences librement fOt·muMes par les gouvernements de 
l'Allemagne du Sud, qui soul:ignent le caractère fédératif de l'Etat 
allemand. La reconstitution du vieux et brav~ Conseil Fédératif et natu­
rellement de son ~ppendice, le Reichstag, n'est plus qu'une question de . 
quelques semaines. Les Ebert-Scheid("mann sont donc sur la voie de 
la simple restauration des conditions d 'avant le 9 novembre. 

Mais ce faisant ils se sont placés eux-mêmes sm· une pente savonneuse, 
qui les mènera au fond de l'abîme, oi'L ils se briseront. Car la recons­
titution des conditions d'avant le 9 novembre était déjà impossible le 
9 novembre, et aujourd'hui l'Allemagne est à cent lieues .de cette possi­
bilité. Pour obtenir l'appui renforcé de la seule classe dont elle défende 
vraimen~ les intérêts, la bourgeoisie, - et ccl appui lui manque visi·· 
blement depuis les récents événements, - le gouvernement sera obligé 
de poursuivre une politique de plus en plus férocement contre-révolu­
tionnaire. 

Les exigences des états du sud, que publient aujourd'hui les journaux 
de Berlin, montrent clairement le désir d'établir, comme il y est d,it, 
« une sécurité renforcée en Allemagne ». Ceci veut dire, en langage 
clair, : déclarer l'état de siège contre les éléments « anarchistes », 

« putchistes », « bolchévistes )',, c'est it dire contre les véritables socin-

listes . Les circonstances pousseront Ebert-Scheidt.~mann à s'emparer de 
la dictature a vec ou sans état de siège. Mais d'une part le développe­
ment passé, grâce à la logique des événements mêmes, et d'autre part 
la ~écessité 9-ui pèse sur Ebert-Scheidemann de procéder à une restau­
ration nous Jetterons durant la seconde phase de la révolution dans des 
contrastes beaucoup plus accentué!:i, dans des luttes de classes beaucoup 
plus violentes qu'auparavant. Ce sera alors la lutte sans illusion, épaule 
contre épaule et les yeux dans les yeux, entre la révolution et la contre­
révolution, et non seulement parce que les contrastes de la situation 
politique l'exigent, mais aussi parce qu'une nouvell'e flamme, un nouvel 
incendie venant de l'intérieur s'étend de plus en plus sur l'ensemble, et 
pc sont ·les luttes économiques. 

Décrire la première période de la révolution, celle qui va jusqu'au 
24 déoembre, c'~st admettre qu'elle était une révolution encore exclu­
sivement politique, et nous devons nous rendre compte très clairement 
de ce fait. C'est en cela que réside l'aspect infantile, le côté insuffisant, 
incomplet, et inconscient de oette révolution. C'est le premier stade d 'un 
bouleversement, dont les tâches principales sont du domaine économique : 
changement des conditions économiques. Jusqu'ici la révolution était 
_naïve, inconsciente comme un enfant qui marche à tâtons sans savoir 
dans quel but, elle avait encore, comme je l'ai dit , un caractère pure­
ment politique. Ce n'est que dam les dernières semaines que des grèves 
ont commencé à apparaître spontanément. 

Nous allons donc nous <~xprimer clairement : 
La--.nature même de cette révolution veut. que les grèves s'étendent 

de plus en plus, qu'elles soient de plus en plus le centre, le phénomène 
essentiel de la révolution. On a alo0rs une révolution sociale. Mais cette 
lutte pour le socialisme ne peut être mené.~ que par les masses directe­
ment opposées au capitalisme, dans chaque usine, c'est à dire par chaqu 
prolétaire contœ son employeur. Alors seuiement ce sera une révolution 
socialiste. 

Mais oeux qui manquaient de r~ flexion se sont imaginé la marche des 
choses d'une manière différente. On pensait qu'il suffirait de renverser 
l'ancien gouvernement « socialiste », de. mettre à sa place de vrais révo­
lutionnaires, puis de publier des décrets qui instaureraient le socialisme. 
Ce n'était là qu'une illusion. On ne fait pas et on ne peut pas faire le 
socialisme au moyen de décrets, pas même lorsqu'existe un gouverne­
ment socialiste, si parfait soit-il. Le socialisme doît être fait par les 
masses, par chaque prolétaire. Là oit les pmlétaires sont rivés à la 
chaîne du capitalisme, c'est là que la chaîne doit être rompue. Cela 
seul est du socialisme, ce n'est qu'ainsi qu'on peut faire du socialisme . . 

Et quelle est la forme extérieure de la lutte pour le socialisme ? 
C'est la grève, et c'est pourquoi nous avons vu maintenant la phase 



-économique du dé' eloppement Yenir au premier plan dans la seconde 
période de la révolution. .Je voudraif'ï souligne•· ici aussi ce que nous 
pou~·ons dire avec fierté et ce quft personne ne contestera : nous, Je 
Spartakusbund, le Parti Communiste allemand, nous sommes les seuls 
dans toute l'Allemagne, à Ure du côté des ouniers dans leurs grèves et 
leurs luttes expropriatrices. 

Vous avez lu et vous avez vu à toute:1 les occasions quelle a été 
l'attitude du Parti Indépendant en face des grèves. Il n'y avait abso­
lument aucune différence entre l'attitude du Vorwœrts et cell:e de la 
Freiheit. On a dit : soyez appliqués à la tâche, socialisme veut dire : 
beaucoup travailler. C'est ce qti.'on peut dire aussi longtemps que le 
-caapitalisme tiendra les brides. Cependant ce n'est pas ainsi qu'on fait 
du socialism<·, mais uniquement par la lutte la plus énergique contre 
le capitalisme, dont les intérêts sont partout la. base de toute politique, 
à commencer par les plus extrêmes réactionnaires pour finir par le 
Parti Indépendant et la Freilzeil, notre seul Pa1·ti Communiste étant 
excepté. Cet exposé à lui seul suffit it montrer qu'aujourd'hui les 
grèves sont combattues de la manière la plus âpre par tôus ceux qui 
ne sont pas sur notre terrain révolutionnaire-communiste. 

On peut prévoir que, dans la phase révolutionnaire à venir, non 
. seulement les grèves s'étendront de plus en plu!!, mais qu'elles seront 
le centre, le moment décisif de la révol'Ution, refoulant les questions 
_purement politiques. Vous rt"connaîtrez ainsi qu'une aggravation énorme 
de la situation aura lieu par la lutte économique. Ici la révolution en 
arrÎye au point où la bourgcüisi-e n'admet. pas la plaisànterie. La bour­
geoisie peut se payer des mystifications dans le domaine politique, lit 
-où une mascarade est encore pœsiblc, oit des gens comme Ebert-Scheide­
.mann peuvent entrer en scène sous des enseignes socialistes, mais elle 
ne l'admet plus quand il s'agit de son profit. Alors elle mettra le gou­
vernement Ebert-Scheidemann devant l'alternative. Alors, M. M. Ie9 
ministres, ou bien il vous fnudra en fitùr avec les grèves, écarter de 
la bourgeoisie la menace d'as..sassinat que constitue pour elle les révoltes 
-économiques ; ou bien me8€.ieurs Ebert-Scheidemann auront termin·é 
leur rôle l Je pense aussi que les mesures poNtiques qu'ils ont prises 
leur vaudront à elles seules d'être bientôt au haut de leur rouleau. Il 
leur est particulièrement douloureux de ne pas avoir la confiance absolue 
de la bourgeoisie. La bourgeoisie réfléchira avant de couvrir du manteau 
-d 'hermine le rustre parvenu Ebert. En pareil cas, il ne suffit pas d'avoir 

· du sang rouge ~~urJ les mains, il faut encore avoir du sang bleu dans 
les veines. On dira : si nous voulons un roi, nous n'avons pas besoin 
-d 'un valet parvenu qui n'est pas même capable de se conduire comme 
.un roi. 

La Social-déiDocratie. sur le cheiDin de la Réaction. 

C'est ainsi, camarades, que mcesieurs Ebert-Scheidc.·mann favorisent 
le mouvement contre-ré,olutimmaire. Ils ne viendront pas à bout de la 
lutte de classe économique qui déjh jette des lueurs flamboyantes, pas 
plus qu'ils ne pourront satisfaire les exigences de la hoUI·geoisie. lls 
sombreront - soit pour céder la place à la tentative contre-révolu­
tionnaire qui se rassemble autour du général Grœner et vise à restaurer 
une véritable dictature militaire avec Hindenbourg - soit pour céder 
devant d 'autres forces <:ontre-ré\ olutionnaires. 

On ne peut rien dire de précis, on ne peut pas faire de déclaratioil 
positive sur ce qui arrivera « forcément >'. Mais il ll(' s'agit pas du 
tout de la forme extérieure, ct deH concours particuliers, pa t' lesquels 
ceci ou cela arrivera. Il pous suffit, à nous, de voir les grandes lignes 
du développement futur ct voilà où elles nous mènent : La première 
phase de la révolution, celle de la lutte qui a un caractère politique, 
est suivie d'une phase où la lutte est renfot·cée, oi'1 elle redouble de 
vigueur, oit elle a un {'~ractèrc économique et olt l~e gom·emement 
Ebert-Scheidemann, dans un délai pJm, on moins long, , est appelé 
à disparaître. 

Il est tout aussi difficile de lll'évoir c:c qu'il adviendra de l'AsS<'mhlée 
l\t;tÏonale dans la seronde phase du dévt' loppement. Si el'Je est constituét', . 
il est possib!e qu'elle devienne une nouvelle école po:.~t· la classe ouv­
rière. Il se peut aussi qu 'elle ne soit pas con3tituée dn tout ; on ne 
peut rien prédire. Pour que vous compreniez, j e veux seulement ajouter 
entre parenthèses, de quel point de vue nous avons défendu hier nott·e 
position : nous ne voulions pa3 qu'on s'oriente sur une s~ule de ce~ 
éventualités. Je ne veux oas entam r ici de nouveJl.e~ di ;,cussions mais 
seulement dire ceci pour que personne d 'entre vou~, à rn 'entendre ~uper­
ficie llement, n'ait l'idée que je parle tout-à-coup sur un autre ton. Nous 
sommes dans l'ensemble exactement sur le même terrain qu'hier. Nous 
ne voulons pas orienter notre taCtique vis-it-vis de l'Assemblée Nationale, 
sur une seule éventualité qui peut bien se produire, mais sans qu'on puisse 
en être certain. Nous voulons être en mesure de pare1· à toute éven­
tualité, y compris celle de faire profite1 la révolution de l'Assemblée 
Nationale, si elit\ sc constitue. ()n'<'lle sc con!'1Ïtne, ou non, cela n'a pas 
d'importance ; de tout<\ fw;on la r~\ olution doit l'emporter. 

Et que restera-t-il alors, au gouvemcmf'nt ·usé d'Ebert-Schcidemann, 
ou à n 'importe quel aulrc gouYCrnem('nt dit social-démocrate, qui tiendra 
le gouvernail ? J'ai dit qu le prol'étariat en tant que masse leur a déj1t 
échappé des mains ; les soldats de lem· côté n~ sont plus utilisables 
comme chair à canon <'ontre-révolulionnuire. Que restera-t-il donc à 
ces pauvres petites gens pour sauver leur !"Ïtnation ? Il ne leur restera 



qu'une seule .chance, et si vous avez lu ,le~ nouvelles d~,ns la presse 
d'aujourd'hui, camarades: YOliS avez vu ou sont les dermeres reserves 
que la contre-révolution alJemande utilisera contre nous s'il faut cogner 
dur. Vous avez lu qu'à Higa les troupes allemandes marchent contre 
les bolchéviks russes, côte à côte avec les anglaiF. Camarades, j'ai entre 
les mains des documents, à l'aide desquels nous pouvons nous rendre 
(:Ompte de ce qui se passe à Riga. ~out cela part d~1 c~mmandem~nt 
en chef de la se armée d de monsieur Auguste Wmnmg, le SOCial,.. 
démocrate et chef syndical al1emand. On a toujours préSenté les choses 
de façon à faire croire que les pauvres messieurs Ebert-Scheidemann 
étaient d'innocentes victi.mcs de l'Entente. C'était une tactique du Vor­
wœrts depuis des semaines déj~t , depu~s le ~ébut de 1~ r~,,~lution,, ~e 
faire croire que l'é tranglement de la revolutiOn ,en Russie etait le desir 
réel de l'Entente, et · c'est ce qui en a donné l'idée à l'Entente. Nous 
avons constaté ici par des doeuments comment cela a été fait au dépens 
du prolétariat russe et de la révolution allemande. Dans un ~élégram~1e 
.du 26 décembre, le lieutenant-colonel Buerkner, ch~f de 1 Eta~-~aJOr 
de la VIlle armée, fa it conndtre les pourparlers qm ont abouti a cet 
arrangement de Riga. Le télégramme en question est ainsi conçu 

« Le 23 décembre eut lieu eonsultation entre délégué al:lemand Win­
» nig et représentant g.ouv~rnement anglais aut~efo,~ ~nsul général ~ 

Riga. Entrevue eut heu a bord vapeur anglats Pnncess Margaret 
» à laquelle fut convoqué aussi . commandan~ ~n chef allemand ou son 
» représentant. J'ai été désigné ,Po~r y parhe1pe1:-. 

» Buts des pourparlers : ExecutiOn deti conditiOns d'armistice. 
» Développement des I)ourparlers : 
» Anglais : 
» 1. Bateaux en rade doiYent surveiller exécution des conditions. En 

» raison des conditions d'armÎ!>tice il sera exige : 
» 2. Que les Allemands aient à entretenir dans cette contrée une 

» armée de combat suffisante ]lOnr tenir les bolché,·istes en respect et 
» pour ne pas leur permettre d'avancer au delà de leurs positions 

» actuelles. 
» Ensuite : 

» 3. Ordres pour les troupes qui 8e battent A contre les, b?lc~évi~t~s, 
» aussi bien allemandes que lettones, devront eire envoyes a l offtcter 

d'état-major britannique pour que le plus ancien officier de marine 
,. en prenne connaissance. Le même officier devra tr~~sm~ttre toutes 
.» les dispositions ultérieures concernant les troupes destgnees pour la 
» lutte contre les holchévistes. 

» 4. Une force armée !'uffisante devra être tenue sous les armes aux 
» places 4ésignées ci-dessous, pour empêche~ qu'elles soient prises . par 
» les bolchéviks et pour empêcher ces dermers d'avancer sur une hgne 

» générale qui relie les places suivantes : \Valk, Wolmar, Friedt·ich­
» stadt, Wenden, Pensk, Mitau. 

» 5 .. La ~oie ferrée, ~ntre Riga et Libau doit être protégée contre 
les mcurstons bolche\·H;tes ; toutes les provisions et le courrier bri­

» tanniques, qui utilisent cette voie, doivent jouir d'un traitement de 
» faveur. » 

Suit une autre série de demandes. Et voici _la réponse de monsieur­
Winnig, plénipotentiaire a llemand : 

« Bien qu'il ne soit pas habitue.\ de vouloiL· forcer un gouvernement 
» à. oc.cuper un état étran~e.r, cela scr~tit. eqwndant, dans ce cas par­
» bcuher, notre .propre dcr.u·. ( - Ams1 parle monsieur Winnig, le 

chef des synd1cats allemands ! -- ) Car il s'agit de protéger le 
» sang allemand. ( - Lisez : les châteaux des barons baltes. - ) 

» Nous nous sentons moralement forcés d 'aider le pays que nous avons . 
» délivré de ses liens autocratiques d'autrefois. l\Jais nos tentatives sont 
» rendues difficiles d'abord par l'état des troupes, car les soldats, vues 
» les conditions de l'aJ mistice, ne veulent plus se battre, mais rentrer 

chez eux. Deuxièmement, ces forces se composent de vieux mobilisés, 
» et d'inYalides de guerre. En fin il y a la conduite des gouvernants d'ici 
» (--Il s'agit des gouvernants lettons- ) qui présentent Les allemands 
» comme leurs oppresseurs. Nous nous efforçons cependant de créer des 
» formations volontaires et combattiYes, ce qtû, en partie, a déjà été 
» réalisé. » 

C'est de la contre-révolution, cc qu'on fait ici. Il y a quel'que temps, 
~o~s a.vez été i~formé de 1~ création de la « di,·ision de fer » qui a 
ete mtse sur pteds expre8Scment pour lutter contre les bolchévist~s 
dans les pays baltes. La poeition du gouvernement Ehert-Scheidcmann 
à son sujet n'était pas très claire. Vous save.-. maintenant que c'étai t cc 
gouvernement lui-même qui en a assumé l'organisation. 

Camarades, encore une petite réflexion au sujet de Winni"'. Nous 
pouvons tmnquilkmcnt dire que les chefs syndicaux allemands - et 
ce ~:<'l'l pus tm hasard qu'uu chef de syndi ('at rende de pareil services 
pohtiqu<'s -- que les chefs syndicaux al lemands ct les social-démocrates: 
a~le~und~ sont les plus gran~es, les plus infàmcs crapules que le monde 
mt JUlllllll' '11. Savcz-Yous ou de\ra1ent être ces gens, comme Winnig, 
Ebert, S('h<~itl<·mann ? selon le code pénal allemand, qu'i ls déclarent 
eux-mêmt·s pii'ÏIII'Illcnt valable, ct · selon lequel ils font appliquer la 
justic(', l'<'s ~~·ns devraient être aux travaux forcés ! C3.r selon le code 
pénal ull<·mmul, on punit de travnux forcés quieonque entreprend d'en­
rôler 1<-s ~·lclut s nll<·mands pour le senice de l'étranger. Et nous pouvons 
dire tnllllftiÏII•·mt•nt qu'aujourd'hui nous avons à la tète du gouvernement 
<<" sociulisll' » 111111 seulement des gens qui sont des judas du mouvement 
socialiste, de ln ré\'olution prolétadcnne, mais des gibiers de galère qui 
ne dcYruit•nl nu'·mc pas se trom·cr dans une société convenable. 



Le coiDIDDnisiDe sera l'œuvre des 10asses. 

Pour reprendre le fil de mon exposé : il est clair que toutes ces 
machinations, la création de « divisions de fer » et avant tout l'accord 
avec l'impérialisme anghtis que nous venons de mentionner, signifient 
uniquement la levée des dernit·res réserves pour assommer le mouvement 
socialiste alle.mand. Mais à celle-ci est intimement liée la question 
.cardinale, la qùestion relative aux pe•·spectives de paix. Que voyons­
nous d'autre dans ces affai1·es que le rerommencemcnt de la guerre ? 
Ces canailles jouent leur <·omédie en Allrmagne et fof\t semblant d 'avoir 
à faire par dessus la tête pour rétablir la paix, et que nous sommes les 
gêneurs, les trouble-fêtes qui provoquons le mécontentement de l'En­
tente En réalité, ils préparent de leurs propt·es mains une nouvelle 
guerre, la guerre dans l'Est, qtli sera suivie immédiatement de la guerre 
en Allemagne. Ainsi vous voyez ici encore une situation qui nous mènera 
à une période de contrastes aigus. Nous aurons à défendre non seule­
ment le · socialisme, et les intérêts de la révolution, mais aussi ceux de 
la paix mondiale, et c'est Et justement la confirmation de la tactique 
que nous, membres du Spartakusbuncl, étions encore les seuls à préco­
niser à chaque occasion, tout au long de ces quatre années de guerre. 
La paix signifie la révolution mondiale du prolétariat 1 Il n'y a pas 
.d'autre voie, pour rétablir et assurer véritablement la paix, que la 
-victoire du prolétariat socialiste ! 

Que Ile est la ligne de tactique générale qui en résulte pour nous 
<lans un proche avenir ? Sans doute vous formez immédiatement l'espoir 
de la chute du gouvernement Ebert- Schejdemann, qui devrait être 
remplacé sans retard par un gouvernement nettement socialiste-prolé­
tarien. Cependant, je voudrais diriger votre attention non pas vers la 
pointe, vers le sommet de la pyramide, mais vers le bas. Il ne faut 
pas continuer et répéter rillusion de la première phase de la révolution, 
œ lle du 9 novembre, comme s'il é tait suffisant pour la marche de la 
révolution socialiste. d 'écraser le gouvernement capitaliste et de le rem­
placer par un autre. La victoire de la révolution prolétarienne ne peut 
être assurée que si on agit dans l'autre sens, si on mine pas à pas Je 
gouvernement Ebert-Scheidemann par une lutte de masse sociale, révo­
lutionnaire . du prolétariat. 

Je voudrais aussi vous rappeler ici quelques insuffisance de la réwlution 
allemande, qui n'a pu vaincre dans SI! première phase ; ces insuffisances 
montrent clairement qu<~ 11ous ne sommes malheureusement pas encore 
à même d'assurer par la ehute du gouvernement la victoire du socia­
lisme. J 'ai essayé de vous exposer que la révolution du 9 novembre 
é tait avant tout une révolution politique, alor.3 qu'elle doit devenir 
essentiellement économiqtw. :\fais elle n'était en outre qu'une révolution 

des vill:s, la c~m{'agn<' étant restée jusqu'ici p resque intacte. Ce serait 
une , !ohe d~ rea!I~r le socialisme sans agi·iculture. Du point de vue 
de 1 e~on~m~e ~cial~ste ?~ ne peut d'ailleurs pas transformer l'industrie, 
sans l assimilatiOn 1mmed1ate d'une agriculture do t l' • · d · · . ,. , n orgamsatwn est 

evenue soc1ahste. L Idee la TJlus importante de l'ord , · · l' . r re economique 
socia 1ste est la suppression du contraste et de l·a ' t' la ·n 1 separa wn entre 
VI e et a, campagne. Cette séparation, cc contraste, cette contradiction 
est un phenomene purt'm~nt capitaliste qui doit être levé aussitôt uc 
nous nous. plaçons au pomt de vue socialiste. Si nous voulons séri~u-
sement fa1re une transformation soci·tliste 1'1 faut f' t · . . • , txer vo re attention 

. ~usst . hien sur I,a campagne que sur les centres i~dustricls 'e t en ce 
omame nous n en sonunes malheureusement même pas au -début du 

commencement. Il faut maintenant s'en occuper sérieusement 
se 1 t ., non 

u emen p~rce q~e nous ne pouvons pas socialiser le pays sans l'agri-
c~lture, ,mais aussi parce qu'ayant maintenant fait le compte des der­
meres reserves .de la co~tre-révolution contre nous et nos aspirations; 
no~s avo~s omts une re~~ve importante, la paysannerie . é'est arce 
q~ ell~ na pas encore . ~te touché~ jusqtlici, -qu'elle est encor? une 
re~ne pour la hourge01s1e rontr~-revolutionnaire. Et la première chose 
quelle fera quand elle verra bmler la flamme de la ' · l' 1 · · . ' · greve socta lSte, 
ce sera .~ ~ob~h~atwn d; la paysannerie, l'adepte le plus fanatique de 
la propr;~te ~nvee: Il ~ Y a pas d 'autre moyen contre cette puissance 
~ontre-re' olutionnaue qm nous menace qu<· de porter la lutte de classes 
a la c~mpagne, de mobiliser le prolétariat sans terre et la petite pay­
sannerie contre la hourgeo!sie paysanne. 

Ces diverses considérations nous dietent notre ligne de conduite 
a le b l 1 , • pour 

ssm·er_ s, ases l -- u l'l'WJ!Hte de ln révo-lution. Et voici comment 'e 
".oudraJs re,sumer nos t ikhes prodwine!! : il faut a\·ant tout perfe!­
t~onHer et etendre dans tous le scnH le système des conseils d 'ouvriers. 
c~ que nous avons ent.repris le 9 110V<'mbrè ne sont que des faibles 
debu,ts e t . nous ne pouvons en restl'r 111. Devant )a première phase de 
la rc\olut•on. nous avons même perdu de grands rn d · . . , , oyens e pmssance 
qtw ~lous anons. Vous savez que la contre-révolution a entrepris 
t . . 1 1 , d , 1. un 

I a\ :11 Il«' w•·m~ pour emo Ir le svstèmc dA" conse' ' - d' · d • • · ' '" IR~ ouvners ct e 
soldat s. b1 ll<~sse, les conseils d'ouvriers et de soldats t A ' , . , · · on meme ete sup-
}'l'lntl'M !"Il' ft~ gouve rnement contre-révolutionnaire ; il sait ce qu'il fait. 
Quunt n noul'l, nous devons non seulement 11crfectionner le syst' 
·' .1 l' . erne 
ues «'oll!OC'I l'4 c ouvnc·rs et de soldats mais introduire ce sy t' d •

1 
• , s erne es 

consc·• H pnmu lcls o.uvrie rs agricoles e~ les paysans pauvres. On parle de 
« Jll'i'J~dr<~ le poun11r "'~ nous devons poser la question de ' la prise du 
pom o11· de octtcl mumèl l'<~ : que fait, que peut fail'C que doit fa' 
1 '1 d' . , 1re 

c liiCJII«' t•onsct ouvner <' t de soldats dans toute l'Allemagne ? 



C'est là qu'est le problème ; il faut miner à la base l'Etat bour~eois~ 
lui soustraire chaque fonction sociale, non plus en sépârant ma1,s en .. 
unissant partout le pouvoir ~xécutif, la l~gisla~ion ~t _l'administration et 
en les mettant dans les mam;; des conseils d ouvriers et de soldats. 

C'est là un champ énor·me à labourer. Il faut préparct: d 1en bas, 
d.>nner aux conseils des ouvriers et des soldats une telle pUissance que 
quand le gouvernement Ebert-~cht~ider_nann ~m n'import~ quel go~ver­
nement semblable sera rem·ersc, ce soit la fm du pouvOir bourgeoiS ct 
son dernier acte. Ainsi la eonquêtc du poll\·oir ne doit pas être unique, 
mais progressive, par le fait que nous nous insinu~n~ ct nous enfonço~s 
dans le pouvoir bourgeois jusqu'à ce que nou~ possedwns toutes les posi­
tions et que nous les défendions avec. no3. dents et avec nos ongles ! Mon. 
avis et celui des camarades de parti qlll me sont les plus proches ~st 
que la lutte économique, elle aussi, doi~ ètre mc,née l?a.r l~s conseils . ..... 
ouvriers. La direction des luttes éeonom1qucs et l amphflcatton de ces 
luttes dans des voies de plus en plus larges d3it être entre les m~ins 
des conseils ouvriers. C'est dans cette direction que nous devons travaii.Ier· 
dans le proche avenir, et si nous nous proposons .cette tâche, il en 
résulte que nous devons compter avec une accentuation colossale de la 
lutte pour l'avenir. Car il s'agit ici de l'Utter ~ied à pied, épaule ~ontre 
épaule dans chaque pro,·ince, dans chaque vtHe, d~ns. chaqu~ vtllage, 
dans chaque commune, pour que tqus le_s moye~s d actton~ ~ut devront 
être arrachés à la bourgeoisie pièce à piè·c(•, sment transferes aux con­
seils d'ouniers et de s~ldats. Mais pout· cela, il faut d'abord que nos. 
camarades de parti, que les prolétaires soient éduqués. Là même OLl 

existent des conseils d'ouYricrs et de soldatt-, manque encore la con­
science de ce à quoi ces conseils sont desti':és. . 

Il faut d'abord éduquer ·la masse et lm ~a1re comprend~e que. le 
conseil d'ouvriers et de soldats doit être le levier de la machme sociale 
dans tous les domaines, tfU'il doit s'emparer de tous les pom oirs et les 
diriger tous vers le bouleversement socialiste. Même les masses ouv­
rières qui sont déjà organisées dans les <:on8{~~ls d'Quvrie~s cl de soldat~ 
sont encore à mille lieues de cette conceptwn, excepte naturellement 
certaines petltes minorités de prolétàircs conscients de leurs tâches. 
Mais ce n'est pas là un défaut ; ccl~ est normal,, au contraire. C'~st 
en prenant le pouvoir que la masse dott apprendr~~ a exercer le pouv~nr. 

Il n'y a pas d'autre moy<m de le lui apprendre. C~r n~s av~ns 
heureusement dépassé l'époque oit il s'agissait de fatre 1 educatiOn 
doctrinale, théorique, du prolétariat. - Cette époquè se~nhle encore 
exister aujourd'hui pour les marxistes de l'école kautskyste: F~i.re l'édu­
cation socialiste des masses prolétariennes, pour eux cela stgmhe : leur 
faire des cohférences et propager des tracts ct des brochm<·s. La révo­
lution, l'école pratique des prolétaires n'a pas besoin de tout cela. Elle 
éduque en agissant. 

C'est ici le cas de dire : au commencement sc place l'action ; et 
l 'action doit consister en ce que les conseils d 'ouvriers et de soldats se 
sentent appelés et apprennent à être le seul pouvoir public de tout le 
pays. Ce n'est que de cette manière que nous pouvons creuser le sol 
pour qu'il devienne mûr pom le bouleversement qui devra ensuite 
couronner notre œuvre. Et c'est pourquoi, camarades, c'était avec 
préméditation e t consciemment que nous vous disions hier, que moi 
particulièrement, je vous disais : ne continuez pas à vous rendre la 
tâche aussi fae.ile 1 Que lques cumnr·1ulcs ont interprété cela comme si je 
pensais que pour boycotter l 'a~~cmblée nationale ils voulaient rester les 
bras croisés. Je n'ai jamais songé à cela. Je n'ai pas pu approfondir 
la question ; j 'en ai la possibilité dans le cadre du rapport d'aujourd'hui. 
Je pense que l'histoire ne nous rend pas la tâclw aussi facile qu'elle 
l'était pour les révolutions bourgeoises ; il ne suffit pas de renverser le 
pouvoir offieiel au centre et de le remplacer par quelques douzaines ou 
quelques milliers d 'hommes nouveaux Il faut que nous travaillions de 
has en · haut, et . cela correspond justement au caractère de masse de 
notre ré' olution, dont les buts visent le fond de la constitution sociale ; 
cela correspond au caractère de la révolution prolétarienne actuelle, à 
savoir que nous devons faire la conquête du pouvoir politique non pas 
par en haut, mais par en bas. Le 9 novembre fut la tentative d'ébranler 
le pouvoir public, la domination de clasSe - tentative faiblarde, incom­
plète, inconsciente, chaotique. Ce 'qui reste à faire maintenant, c'est 
diriger 8\ ec pleine conscience la force entière du prolétariat contre les 
fondements de la ociété capitaliste. A la base, Olt }•'entrepreneur par­
ticulier est en face de son esclave salarié 1 A la base, Olt tous les organes 
d 'c::t..écution de la domination de classe politique sont en face des objets 
de <'ette domination, en face des masses ! C'est là que nous devon'> 
arradwt' aux che fs du gouvernement lP.urs moyens de puissance sur 
les maSH'l» pour libérer œlles-ci pied à pied et les amener à nous. 

En fai!'an t <·ette descr iption, le processus a peut-être l'air plus long 
qu'au pi'<'mi(•t· moment on aurait ènvie .de se le représenter. Je crois 
qu'il est !;ain pour nou.s de nous représente1· très nettement toutes les 
difficultés et tou te le complications de cette révolution. Car j'espère 
que chez aucun de ous œ tte description n'aura une influence paralysante 
sur votre ardeur ou votn~ énergi.f', qu'an contraire cela sera comme pour 
moi : plus la tàehc <~H grande, plus nous rassemblerons toutes nos 
forceH ; et nous n'ouhl ion pas que la révolution sait accomplir ses 
œuvres a' ec une vite.uP ~ xtraordinaire. Je ne veux pas faire de prophé­
tie' quant au temps qut~ l 'C processus nécessitera. Qui de nous fait des 
comptes, (jUi donc s'occupe de compter le temps qu'il consacre à notre 
tAche, pourvu que notre vic suffise pour y parvenir ? Il s'agit seulement 
de savoir dairement et · <·teme.nt cè qu'on doit faire ; et ce qu'on doit 
faire , r(~spère avec rn(~'! fuihl<·s moyens vous l'avoir à peu près exposé 
dans lc11 grandes lignes. 



UNE DETTE D'DONNEUR 
par Rosa Luxembourg. 

Nous n'avons pas voulu d'« amnistie » ni de « grâ~ >~ pour le.s victi~~s 
politiques de l'ancien régime réactionnaire. Nous. cx1gwns. notre dro~t a 
la liberté, à la lutte et à la révolution. Notre droit e t celm des centame& 
de fidèles e t de braves qui languissaient au bagne et en priso?, p~~ce 
qu'ils avaient lutté, sous la dictature dt~ ~abre des mas~acrcurs lmpena­
listes, pour la liberté du peuple, le so-e1ah3me et la paix. Ils sont tou& 
libres à présent. Nous serrons de nouveau les ~angs, prêts .au com~at~ 
Ce ne sont pas les Scheidemann avec leurs comperes bourgeois, le prrnce 
Max en tête, qui nous ont délivrés ; c'est le prol~tariat révolutionnaire 
qu:i a fai t sauter les portes de nos ~asematcs. 

4 

, , 

Mais une autre catégorie des tnstes occupants de ces gcoles a ete 
complètement oubliée. Personne n 'a song~, jusqu'aujourd'hui, ~ux mill~~rs 
de figures pâles et amaigries qui végètent pour d<~ lon_gu~s annees ?cl'nere 
les murs des prisons et des maisons de force en expiation de crunes de 
droit commun. Et cependant ce sont là des victimes malheureuses de 
l'ordre social infâme contre lequel se .dresse notre révolution. Ils sont les 
victimes de la guerre impérialiste qui a poussé à un degré de torture 
insupportable les souffrances de la détre~sc et de la misère, ct a déchaîn'é 
par le massacre bestial de la guerre les instincts l~s. plus, b,rutaux (~e la 
nature humaine . La justice de classe de la bourgeoisJB a ete une f01s de 
plus un filet ou _un crible dont l~s gros se sont jo,ués, ~t, qui n'a ret~~~ 
que les plus petits e t les plus faibles. Tous ces deshentes de la soc1ete 
attendent la fin ou l'amélioratioa de leur sorL Ils attendent, gt·clottant 
dans des cellules à peine chauffées, soumis à un r égime de famine, 
moralement déprimés par les honeurs de quatre années de guerre. 

Ils attendent en vain. Le demier de;; HohcnzoiJ.ern, en hon père de 
famille, s'occupait avant tout du partage des couronnes, et le dépècement 
des peuples l'occupait trop pour qu'il lui reatàt le temps de songer .a~x 
malheureux. Depuis la conquête de Liège, il n 'y a plus eu d'ammstie 
durant ces quatre années d e guerre, pas m~m~ à l'?ccasion d~1 jour de 
fête officiel de la servitude allemande : l'anmversa1re du Kaise•·· 

Le premie1· geste de la révolution qui commence doit être aussi un 
commencement d 'espoir, de 1·égénération . et de liberté pour. l:s sombres 
habitants des cachots et des bagnes. Il faut ahroger les pumtwns draco­
niennes, supprimer dans sa racine l'atrocité du système ?isciplinai~e ,_ les 
arrêts aux chaînes, les « loups », etc. ; améliorer au maxun~m le reg•mc~ 
les soins médicaux, les conditions d'alimentation et de travaiL 

Ce ne peut être qu'ur début. Le système pénal existant, qui respire 
par tous les pores J'au toritarisme brutal et féroce du capitalisme, aura 
p lus tard à être complètement aboli. Mais une mesure décisive peut être 
prise saus délai : la peine de. mort, cette plus grande honte du code 
pénal aiJemand, <loit immédiatement disparaître. Pourquoi hésite-t-on, au 
.gom·ernement des ouvriers et des soldats ? Ledebourg, Barth, Daümig ! 
Le noble Becearia qui dénonça ,·oilà plus d~ deux cents ans la scélératesse 
de la peine de mort dans toutes les bm~ues civilisées, n 'a-t-il pas vécu 
pour Yous ? Vous n 'avez pas le temps, mille souci« différents, mille tâches 
Yous accabl<·nt. Ce rtainement. Mais prenez en main Yotre montre et 
comptez combien de temps il faut pour ouvrir la bouche et dire : « La 
peine de mort m t supprimée ! ». Je ne peux pas croire qu'il faille, là 
..aussi, de longs dé bats et un Yotc entre vow! à cc sujet ? Ou bien allez­
vous, une fois de plus, vous empêtrer dans la rob~ à traîne des for­
malités, des soucis de compétence, des questions de chancelleries et de 
rubriques et autres niai..eries du même genre ? Ah ! comme cette révo­
lution allemande est... allemande l Commt~ elle est sèche, pédantesque, 
~ans élan, sans éclat, sans grandeur ! La peine de mort oubliée n'en ~st 
qu'un petit trait particulier. Mais c'est précisément par ces petits traits 
que se trahit l'esprit et la nature de l'en..,emble. 

Qu'on prenne uri quelconque manuel d 'h istoire de la grande réYolution 
française, l'ouvrage sec e t sévère de Mignet pat· exemple. Peut-on lire 
ce linc autrement qu'avec le pouls battant et le front en feu ? Après 
l'avoir ouYert au hasard, peut-on le fermer sans être entraîné, à perte de 
souffle, jusqu'au dernier accord de ce formidable événement ? C'est 
comme une symphonie de lkelhmen élevée au gigantesque, une tempête 
mugissante sur l'orgue de lt•mps ; gmnde ('( magnifique dans l'erreur 
et dans la Yérité, dans la 'ie loi ~~~ et dun!-! l:t dl:raik, dans son premier cri · 
.de joie naïve comme dans le tl<·• nier soupir <·xpimnt. 

Et maintenant , chez nQous, en Allemagn<' ? chaque pas, pour les 
petites d les grandes choses, on le sent : cc sont encore les bons vieux 
camanul«·s du temps de feue la social-démocratie al lt·mande, pour qui la 
carte du parli était tout, l'homme et l'<'sprit, rien. Or ne l'oublions pas : 
on ne fait pas de l'histoire mondiale sam; grandem· spi•·itueile, sans pathos 
moral, sans ge~ tes nobles ... 

Liebknecht ct moi, en quittant les pièces hospitalières qui nous abri­
taient encore i l y a Jl .u de temps, nous avons fait la même promesse 
Sacrée - lui Ù !-M\S frères tondus de la maison de force, moi à mes 

·chères pauvres fill•\s tl•\ mœurs et voleusf's avec lesquelles j'ai vécu pendant 
_trois ans sous le mc:mn toit. - Nous leur avons dit, quand ils nous 
.accompagnèrent de leur tristes regards : « Nous ne vous oublierons pas " 

Nous exigeons du n \i l exécuti f des conseils d'ouvriers et de soldats 
l'amélioration immédiate du sort des prisonniers dans toutes les maisons 
l'unitives de l'Allemagne 1 



Nous exigeons qu'on efface la peine de mort du code pénal allemand ! 
Le sang a coulé en ruisseaux, en fleuves, en délu~es, ~cn~ant les 

quatre années_ ~u m~ssa.cre i~pé:ialistc de; peuple~. ~ur)U~d ·hm chaque 
goutte du preCieux hqmde dOit. etre ~·eeue~lhe ~vec veneratiOn, dan,s des 
coupes de cristal. Force d'~ct1on revolutwnna1 ~e. la plus acharnee, . ~t 
l'humanité la plus large - la seulement est le veritable souf!le du socia: 
lisme. Un monde doit être renversé, mais toute larme qm aura coule 
alors qu'elle aur.ait pu être séchée est une acc~sation . . Et l'homme quf, 
courant à une besogne importante, écrasera par mattention brutale la vie 
même la plus hwnble, se sera souillé d'un crime. (Rote Fahne, 18 nov. 18) 

LA NOUVELLE UNION SACRÉE 
par Karl Liebknecht. 

« Je ne connais plus de partis, je connais seulement des Alle~ands » 

Cette parole trompeuse marqua le début de la guerre mond1a~e. La 
phrase confusionniste de l'Union sacrée de toutes les _class~~ avait obs­
curci les cervaux dans . tous les peuples, plongeant JUsqu a de l~rges 
couches du prolétariat dans l'ivresse Jlatriotique, ~ne rage ent~OUSiaSte, 
pleine de fureurs guerrières et de meurtrières fohes. La. consc.•ence de 
classe prolétarienne se trouvait balayée comme une faible dtgue par 
une marée de tempête. Or, seule, la lutte de classe du prolétariat ,con~re 
l'impérialisme aurait pu épargner au monde l'horrible massacre. L Umon 
sacrée qui livrait les masses populaires aux, griff~s des buveurs de ~ang, 
l'Union sacrée ne fut pas autre chose que l assassmat en masse des ames 
et des corps, la misère de millions d'êtres, la dévastation de la culture, 
la folie et l'enfer. Les · politiciens jusqu'au-boutistes ~t les apôtres d~ la 
paix sociale dans la social-démocratie furent parmi les propagandistes 
les plus influents et les plus cyniques de l'entr'~gorgement de,s peupl_cs. 
Quant à ooux qui élevaient des p~rol_es ~'averbsseme~t , et ~ acc~satwn 
contre les mauvais beraers du proletanat, ds furent traites d empecheurs 
de danser en rond, de t'trouble-fêtes, de mam~ais cito0yens, e t pourchassés 
comme traîtres à la patrie. . . . 

« Nous ne connaissons plus de partis dans le soc~ahsme , nous ne con­
naissons que des socialistes » - telle est la parole qui _résonne partout 
maintenant que s'écroule la puissance de la Guerre mond1al~. Le dra~eau 
d'une nouvelle paix sociale est hi<>sé ; on sème une hm~, fanatique 
contre tous ceux qui s'opposent à cette nom·elle fur.em·. d'umte. Et ct>tte 
fois encore, ce sont les Scheidcmann ct consorts qw cnent le plus fort. 

Ils trouvent un écho docile surtout parmi les soldats. Ce n'est pas 
étonnant. Une grande partie d'entre eux ne sont pas ~es, ~rolétaires _; 
et l'état de siège, la censure, le bourrage d;- crân~, ont ~etrec! leur hon­
zon. La masse des soldats prend une attitude revolutwnnatrc en face 

•h llailitnri~nH\ de la gue rre et des représentants ouvertement déclarés 
(Je lïrnpc\rialisme ; mais d(want le socialisme, cette masse est encore dans 
l'iudc:c·iHion, l"ambiguité, le déchirement d 'une position non-éclaircie. Une 

.,gn:&llcltl )llll"lÎe des soldats prolétariens ainsi que des ouvriers croit 
d'uillc·urH la révolution achevée ; à présent, il ne s'agirait plus que de 
réal i~t· la paix e t la démobilisation. lls aspirent au repos après tant de 
{at~i~ut' t de souffrances. 

11 ... JW \'Oient pas que la « révolution » qui s'est faite pour ainsi dire 
~Hl~ la tolérance gouvernementale, n 'était p as autre chose, jusqu'à 
pré nt, qŒ' l'effondrement des formes autocratiques, laissés-pour-compte 
cl.t.~ « l' nnée folle :. (1914), qu'elle n'est pas autre chose que l'achève­
men t cl<· . la révolution bourgeoise. Ils ouhlient que le pouvoir politique 
fw re11kra aux mains du prolétariat qu'autant que celui-ci saura l'utiliser 
poli!" mener it bonne fin sa propre tâche .historique : l'abolition de tout 
pri' ilège économique de classe. Ils doivent comprendre également que 
tous 1~ autres problèmes posés par la guerTc, la démobilisation et la re­
~nstruction économique ne .Peuvent pa'3 non plus . être résolus, si le pro­
létariat ne poursuit pas ve rs le but final une marché décidée et inébran­
lable. Le problème de la ré,·olution sociale contient et résume tout cela. 
Le problème de l'unité égal•~ment n'en est qu'un aspect secondaire. 

L'unité ! Qui donc peut languir et tra\·ailler pour eUe· plus que nous ! 
L'unité, qui fait le prolétariat fort pour qu'il remplisse sa mission his­
torique ! 

Mais toute « unité » ne fait pas la force. L'unité entre le feu et l'eau 
ne fait qu'éteindre l'un e t vaporiser l'autre. L'unité entre l'agneau et 
le loup donne l'agneau en proie au loup. L'unité ent re la classe on­
vrière et la bourgeoisie sacrifie la classe ouvrière. L'unité avec ·les 
traîtres signiJie la défaite . 

Seules des forces dirigées dans le mvme sens sont renforcées par 
l'union. Les forces agissant en sens contraire sont par elle enchaînées ou 
paralysées. 

Unir les . forces semblablcmcnt orientées, telle est notre tâche. Ac­
coupler ensemble les forces contraires de manière à empêcher ct à dévier 
l'explosion subversive des forces dans la société, telle est la tâche des 

.apôtres actuels de l'unité, eomme c'é.tait la tâche des prêcheurs d'union 

.sacrée pendant la guerre. 
Notre critère, c'est _l'action. Agir ensemble suppt>sc une communauté 

-de route t~ t de destination. Quiconque est d 'accord avec nous dans l'ob­
jectif ct dans les méthodes d'action immédiates est le bienvenu parmi 
nous c-omme un compagnon d'armes. La solidarité, l'union en esprit, 
·en !l(mtiment, en volonté et en action - voitit la seule unité réelle. 
L'u1ùté en parole n'est qu'illusion, tromperie de soi-même et déception. 
· Eux, les prêtres de l'unité, ne visent qu'à liquider la révolution avant 

.UJ.êmc qu'elle soit commencée. Ils ne visent qu'à pousser le mouvement 

.dans les canaux ·de la conciliation afin de préserver la société capitaliste. 



· '' · les ouvriers de tout pouvoir en renforçant Ils ne nsent qua pnver . l 1 
l'Etat, produit et arbitre de la contra?iction des classes. I s veu en: 
maintenir la domination .économique dune classe, pendant que nou~ 
restemns hypnotisés par des phrases d 'unité. Ils ~ou~ Aattaquent par:e 

e nous traversons leurs desseins, parce que leur mte~ets sont opposes :;ux Atres comme à toute émancipation honnête et séneuse de la classe 
~
0 

' • 'est re'ali"sablè que par la révolution sociale universelle. ouvnere qu1 n d , f 
Pouvons-nous être unis avec eux qui ~e so~t a~tre.s que les e enseurs 

cuirassés de socialisme du régime de I·cxplOitatJOn : 
t nous sac ri fier Pouvons-nous nous unir avec eux sam, nous assoc1er e 

à leurs plans ? 
Pouvons-nous nous unir avec eux ? Le devons-nous ? , . . , . 
Une union avec eux serait un crime contre le . proletanat. S _umr 

avec eux serait abandonner le socialisme et l'intematwnale des ~uvners. 
Les social-traîtres ne sont pas de ceLL'< avec q~i ~'~n P~~t echanger 

une poignée de main fraternelle. Ce n'est pas l umte qu Il faut leur 

apporter mais la bataille ! . , . 
Les ~asses ouvrières, seules, sont les exécutr!ces ~e la . revolutiOn 

sociale. Une claire conscience de classe, une compr~henswn c~ll'e. d~ leur 
,nission historique , une claire volonté de la remphr, une a~t~on mebran-
1ablement orientée par ce dessein : te lles sont les quahtes sans les-

uelles les otivriers ne pourront jamais achever leur œuvre. Destruc­
{·on de tous les nuages de l'unité en parole, démasquement de . toutes 
1:s demi-vérités et de tous les apostolats intéressés, déma~quement de 
tous les faux amis de la classe ouvrière : tel est le pre~Ier comman­
dement de la lutte ounière, aujourd'hui plus que Jamais .. Seulement 

ar une critique intrépide peut se développer une vue claire ; seule­
~ent par un~ vue claire se réalise l'unité de pensée et de but, de des­
sein et de compréhension ; et c'est de cette unité-là seulement. que 

· t t 1' rer la force dr' créer un nouvel ordre socml. les ouvners peuven , 

APPEL 
par Rosa Lu.umbourg. 

En Allemagne, la révolution s'ébranle. Les mlJ.sses des soldats, <pu 

durant quatre longues années onl été poussés sur les ch~mps d~ ha­
taille pour les profits du capitalisme: les masses d~s ~uvncrs; qm, du­
rant quatre ans, eux aussi, ont été pressu.rés, oppr~es, et a 1 fames -:· 
ces masses se sont enfin réYeillées. L'ahomrnable outil de . leur serv~ge · 

· · · · fl' d l'h anité - g1t fracasse sur le m1htansme prussien - ce eau e um . A 
le sol. Ses plus sûrs représentants, et par conséq~ent les plus surs _res: 
ponsables de la guerre, le Kaiser ct le Kronprmz, se sont enfuis a 

l'étranger. Partout sc sont formés les conseils d 'ouvriers et de soldats. 
Prolétaires de tous les pays, nous ne disons pas qu'en Allemagne tout 

le pouvoir soit réellement dans les mains du peuple travailleur, que la 
pleine victoire de la révolution prolétarienne soit déjit nôtre. Au gou­
vernement s'accroche nt encore ces mêmes « socialistes » qui en août 
1914 ont trahi à prix ù'arg<'nt notre bien le plus cher, l'Internationale, 
et qui pendant quatre ans ont venda à la fois la classe ouvrière alle­
mande et l'Ïntemationa le du prolé tariat unin•t·sd. 

Mais aujourd'hui, l"<trnarad(~S de tous les pays, les prolétaires allc­
mand-3 s'adressent à vous. Nous croyons, en face de votre assemblêe, 
avoil' le droit de parler en lem· n~m. Nou~ avons fait dès le début de 
la guerre de notre mieux pour remplir· nos devoirs internationaux, en 
combattant ce gouvernement criminel de toute-!; nm: forces, et en le stig-
matisant comme le véritable rcsponsablt~ d1~ la l!llerr·e. . 

A présent, à cette heure, nom, sommes jwstifiés devant l'histoire 
devant l'Internationale et devant le prolétariat' allemand. Les masse; 
nous approuvent avec tmthou~iasme, des couches de plus en plus larges 
partagent avec nous la conviction que l'heure de régler les comptes 
avec la domination de cla~se capitali.,te a sonné. 

Or, le prolétariaj allemand ne peut pas, tout seu l, venir à bout de 
cette œuvre grandiose, il ne peut lutter et vaincre qu'en faisant appel à 
la solidarité des prolétaires du monde entier. 

Camarades des pays en guerre, nous connaissons vos pays. Nous 
savons bien que vos gouvcrnef!lents, ayant remporté la victoire, s'en 
servent pom· aveugler maintes couche& populaires sur les perspectives 
qui leur sont réservées. Et nous savons qu'ils réussissent à leur faire 
oublier, devant le succès de la boucherie, ses vraies cau~s et ses buts 
réels. 

1 
Mais nous sa\·ous null·c·. d10se aussi. Nous savons que dans vos pays 

également, le prolétnrint 11 Hul:i les sacrifices les plus terribles dans sa 
chair et dans ses eondit ion~ de ~ vie, qu'il en a assez de l'horrible mas­
sacre, et que l·e prolétuir~· •1ui n·nt r•~ dant~ son foyer y trouve le besoin: 
(~ t la misère pendant qu•~ lluc·lcJUc·~ c·npitnlisles ont accumulé des milliards 
de faciles profits. 

Ce prolétaire a reconnu l't il •·c·c·ouunilrn de · plu.;; en plus que son 
flUilH'l'nement, quelqu'il soit, 11 lui uu~si lltc·uc: la g-•u•rrc~ au profit des 
fli'O~ sacs d'argent. Et il sc l"t•ndl'll c·umplt· cpu~ c~e gouvernement, en 
imuctuimt « les droits cl. la ,;, ili~<~ution » et la « pl'Otection des nations 
npprimées >>, n'a,·ait en vue que lc• tl pl'llfitl! du capital,, de même que le 
11fltrc•, quand il parlait de « déft'IIH(' de• lu putt·ic » ; de « paix équitab]t" ,. 
N cl1 ~ « Société _des Nations », pour c·ounir un brigandage tel que la 
l' d<· Brest-Litovsk. Ici et lia ln uu\uw soif de conquêtes, la même 
\uluul ~ d'oppression, le même uchn•·nc·u•c·nt la tin.·r de la suprématie du 
IN IIIC ' tll'trier le maximum de rupi1w c·t cil' lucre~. 



connaît pas de conciliation, il ne 
L'im~rialisme de tous les pays .ned 't 1 . qu'une seule langue : 

r- 1 d . . l r•roflt tl capl a ' 
connaît qu'un seu rott . e . l Et s'il parle en ce moment 

1 en . la vto en ce. . , , d N l'épée . qu'un seu utoy . l s de la « Soctete es a-' 1 ·ommc c 1e:r. nou , · . 
dans tous les pays, c leZ yousdc: d . "t des petites Nations », du « droit 

d d , ement '' u « tot 1 tions » u << esarm ' sont que des p uascs men-
' • . . d )C\ll)les » cc n e . "1 de libre dtsposttton es l . - ' . . our endormir .la vtgt ance 

' d t les dirigeants sont coutumters p 
:SOngeres on 
dtJ. prolétariat. 

l 
' Cette guerre doit être la dernière ! 

P rolétaires de tous es pays · · ' · ' nous le · de-d millions de victimes assassmees, 
Nous le devons aux o~z~ devons à . l 'Humanité. 
VIOnS à jll()S enfants,. n?u r · bominablc assassinat . des peuples: D?~ze 

L'Europe est rumee ~::en; les champs horribles du crime Imper~a: 
millions de cadavres co . 1-- 'll""ttre""~ forces de la matuntc 

d 1 . nes~ ct lit';>! met ,, -·· . . 
liste. La fleur e a ]CU •· . '"D'' nombrables forces productnces 
-ont été fauchées dans chaque pays . , dt~ l mort par épuisement après 

L'h . té est menacee e a d b' sont détruites. umam , . . d' le qu'elle vient e su u .• 
. . , l dans l hJstoue mon la ' . , . ' 
la satgnee, sans e~emp e b d d-· l'abime. L'humamte vmt sap-
Vainqueurs et vamcus sont au. lor 1 e, . démies et la dégénérescencf! . 
procher la f8.mine la plus tcrnb c,h e!'> -~pl boucherie de ce chaos dé­
. Les auteurs criminels de cette orn __ c. , bles de se rendre maî-

h 
A , - les classes domjnantes - sont lllra_pa 't 1" t qui a suscité 

c ame f f . t Le monstre ca pt a 1s e, 
tresses de leur propre or al . , e'tat de l'enchaîner de non-

d' l . n'est pas en , l l'enfer de la guerre mon ta e,, . d'. . . à l'humanité torturee e 
, bl' l'ordre reel tH assUicr , 

veau, ni de reta u_ • 1 ' lture le droit et la liberté. 
·1 1 au:. et a cu · · t de -prun et le traval ' a p . . , . ~-cnt sous le nom de pauc e 

Ce que les classes do~mtuntcs Vlilepa , - . d,e force brutale qui eugen-
' t qu·une -nonve e œm re d 1 h 'ne 

droit pour tous nes d , '11 tHes de l'oppression, e a at 
drera de plus belle _l'hy re a m• e . , 
-et de nouvelles tuenes. r la grande oeuvre de la 

1 l · lisme est en état d' accomp tr de l'humanité, de 
Seu e socta , . 1 lle laies saignantes 

I)aix durab_le, de guerir .rl es._ mt t , Ipes ch"mps de l'Europe écrasés par 
· d' J_ orJs"an s · "' 1 transformer en ]ar ms ~ du s ectrc hideux de a guerre. 

le passage du cavalier de l'apo.calypdse, f . P nr~uctrices détruites dix 
'ter à la place es otees ,- h . t 

Seul il peut ressusct Ile , veiller toutes le ' énergies p ystques e. 
fois plus de forces . ~ouve s, ~acer la haine et lu tliscorde ~ar ~a soli­
morales de l'humamte l~t re~p t pat• le respeet de tout qllit porte un 
.darité fra~rnelle, var cnten c c 

visage humain. 

1 s se tendaient la 
, d rolétaires de tous 'es pay · 

Si les representants es P . . conclure entre eux la patx, 
main sous la. bannière du soctahsmeh, pour Pas de questions litigieuses 

h f "te en quelques eures. d l'E te 
ce serait c ose ~ -' _ d Rhin de.. la Mésopotamie, e - · gyp 
.à propos de la rtve gauche Il , 

ou dt•;. I'Uloni(~H . Un seul peupl~ : l'humanité traYailleuse de toutes races 
cl dt•. toulc·~ lnngucs. Un droit : l'égalité de tous le ~ hommes. Un but : 
le bi~n-t'·t •·c~ 1'1 lt~ progrès pour tous. 

L'humnn itt~ 1'1(~ lrmn·e placée devant l'alternatiYc : extinction et déclin 
dans la lm..Jmrie t:npitaliste ou renaissance à travers la révolution so­
ciale . L' lwure cie lu Jéc.iûon a sonné. Si vous croyez au socialisme, 
c'est lt~ monwnt de le montrer par des acte3. Si Yous êtes des socia­
listes, t: -:.•.sl maintenant qu'il faut agir. 

Prolétuircil de tous les pays, si nous vous appelons à présent à la lutte 
oommmw, ~-.~ n 't~Ht pas en faveur des capitalistes al1emands qui sous 
le cou\'crt tle lu firme « république allemande » cherchent à échapper 
aux oonséttn•~•wcs de leurs propre~ crimes ; c'est pour nous - et c'e~t 
pour vou~o~. Héflél'hissez : vos capitalistes victorieux s'apprètent à ré­
primel' tlunH le sang notre révolution, qu'ils redoutent autant que la 
vôtre. Vous-mêmes, vous n'êtes pas devenus plus « libres » par leur 
victoirt·, \ 'OUH êtes plus esclaves qu'avant. Si V03 classes régnantes réus­
sissent it C::trauglcr la révolution prolétarienne en Allemagne comme en 
Uussi(\ i.IH sc retourneront bientôt à forces redoublées contre vous. Vos 
maîtrt~!! enpitalistes espèrent que notre défaite comme celle de la Russie 
révolutionnnÎl'C leur donnera la puissance de vous fouetter jusqu'au sang 
et d'étli fit•r Hill' \'Otre ~SCrvage le règne millénaire dn l'exploitation après 
n\'oir t'Il f<·rmé duns sa tombe le socialisme international. 

C't·st pout· t'CS raisons que le prolétariat allemands a les regards 
tournés Vt'l'H vous, à cette heure tragique. L'Allemagne est enceinte de 
la révolution sociale, ma.is seul le prolétariat mondial peut réaliser le 
socialism(~. Et lt cause de cela nous vous crions : En avant pour la 
luttt\ ! En avant pour l 'action ! Le temps des - manifestes creux, des 
reil<llutions pfatoniquf'S et des phrases retentissantes est passé ; l'heur~ 
de l'a(:tiou a sonné pour l'Internationale ! Nous Yons appelons à élire 
partout clt·s l'onscils d'ouvriers et de soldats qui s'empareront du pou­
voir politÎtJill' d qui rétabliront la paix en commun accord avec nous. 

Ni J .luyd c ... ~m·ge et Poincaré, ni Sonnino, \Vilson et Erzberger et 
Scht~id(•mumt 1w doiYent conclure ' la paix. Elle doit être réalisée sous 
la lmnnihe flottante de la révôlution socialiste mondiale. 

PJ'()Iétairt'H d<~ tous les pays ! Nous ' ' OUS appelons ~~ accomplir l'oeuvre 
dtl ln lil.érntion socialiste, afin de rendre au monde violé un visage hu­
main d tltl réaliser cette parole qui fut souvent notre salut et notre 
PU ~' oi l' ttnund jadis nous nous re-ncontrions et nous nous sépàrions : 
« L'lntt•J·nntionul•~ sera le genre humain ! » , 

Vivtl ln n\volution mondiale du prolétariat ·! 

ProMtnin·M tic tous les pays, unissez-vous ! 

Au nom dt ~ lu Ligne Spartacus : Karl Liebknecht, Rosa Luxembourg, 
J<'run:t. J\lt·hring, Clara 7.etki.n. -- (Rote Faluze1 2:i nov. 18) 



NOËL 
_par Karl Liebknecht. 

A présent, ils sont à lu muison pour NoN. 
Tous ceux-là qui pendant quatn:! ans ont couché dehors, dans les tom­

beaux et les trous d'obus, _dans la saleté e t la glace, et qui laissaient 
leur pensée mille fois errer vers le foyer, ·pendant la longue nuit, 
l'interminable journée de Noël - ils sont à la maison à présent. 

Eux tous, qui ont connu quatre années la houe sanglante des tranchées, 
se groupaient alors dans des refuges sales : Des camarades avaient dé­
niché un petit sapin, planté quelques petits bouts de haugies sur les 
branches. On tirait quelques pauvres sons d 'un harmonica, et autour 
·étaient assis les hommes, las de tuer, les mains baissées, les yeux grandA 
ouverts, le regard perdu dans le vague. Dans leurs rêves, les murs re­
culent, le trou étroit s'élargit en une chambre accueillante, le dur siège' 
leur paraît doux, leurs yeux s'adoucissent d e l'éclat calme du bonheur 
des leurs, l'air, le doux padum du chez sot les bercent là dehors en 
un léger sommeil. 

Donc, à pt·ésent, ils sont dans leur foyer. ·Mais leur hi3toire n'est­
·elle pas celle de ce chevalier·, qui partit p onr sc rendre digne, par 
des actes hardis, de la fiancée qu'il laissait à la maison ? De dangers 

.en ~angers, il lutte et lutte sans arrêt, allant d'une action d 'éclat à 
l'autre. II rentre enfin, et ntrouve sa fiancée vieille, grise et courbée ... 

C'est- ainsi qu'ils retrouvent aujourd'hui lem pays.~' Eux ·tous qui 
.sont partis jadis pour déCendre « leut· maison ct leur bien », ils rc­
vi<·nnent, ils sont chez eux à cette heure . Lu récompense est venue 
à laquelle ils ont aspiré llfmdant quatrt~ ans, el ils trou.vent leurs fern-' 
mes épuisée~ par la faim ct le travail de la terre ou de l'usine, les 
enfants pàl<'s et sauvages, la maison froide et vide, sans lumière et sans 
chaleur. Ni petit sapin, ni noix dorées, ni confort, ni joie de vivre. 
Noël de prolétaires ... 

Quatre années dehors dans le fro.id et le sang et seule cette espé­
rance au cœur, qui les t enait" debout. Aujourd'hui chez eux et tout rêve 
détruit. Le dernier .voile est tombé, la dernière iUusion est détruite. 
La réalité terrible se dresse devant le proléta riJt, dans toute son éten­
due géante de souffrance. 

Au fond, c'est là justement la véritable atmosphère de Noël. Com­
ment était~ce donc, et quels furent les hommes, chez qui, il y a bi~n­
tôt deux mille ans naquit ce rêve qu'un enfant nouveau-né, innocent, 
devait apporter la paix sur terre, la délivrance aux hommes ? 

Ce furent les prolétaires de ces temps, les esclaves de ces jours, les 
immenses masses de misérables qui sur toute l'étendue de l'empire ro­
main ne possédaient aucun bien dans ce monde. Ce furent les pauvres 
diables, qui traînaient sur les routes le poids de leur existence, qui se 

terraient dan le cataoombe d R d 
t . d , e orne pen ant le'~ longue "t f" • t 

e qUI esc p, raient d leur vic ici-bas Il , . . nw rou es 
que leur no talg1• • s n avarent nen sur la terre 

au coeur N cette no tai . f . . . 
le règne à \enir de la paix do t D~ ~e arsat~ surg~r deyant eux 
nité, un Dieu qui app Ile · ' 1 

11 
un Jeu . 011 fe'":Ut cadeau à I'huma­

rt<gner ;, a place. ra e pauvre aussi son fil e t qu.i le laissera 

...t• rêve 'ic·u de milliers t't de 'Il" . d 
et la con olation jadis de tant d'h mi Ier~ 'an~ét>s •. qui fu t l'c poir 

'est la 1 . ''. . ommes, Il a pris fm aujourd'hui. 
llll t re ~u rre qm se combat . 

lui ff'ra fa e ; lui qui 8\'ait la force d m~tenant : le prolétariat 
de vain rt' . e souffru·, aura aussi la force 

Nous luttons aujourd 'hui pour le . rt d . 
pour nous ('t le:, camarade'" d :,d po e~ u etel. ~ous tenons l'épée 
· "' u mon e enti{'r et 110 • 
JU qu 'au jout· où se bri~f' ra aussi la derni ' ' h A us n?u en en,rons 
dan pay où tl n'y a 1[ l' re ~ axne, et ou nous entrerons 
b , ura p us c. autres ltens que l r d la l 
ertr, fJlus d 'autrr· barnère ue celle . . , es Jens , e i-

voir que celui du bonheur co!nnuu d ;; lrt ,<;:f:1rmf", P'u<; d autre de-
Noël est ,. nu 1 • • , e . wmamte. 

' e .JOUr de la ),heratwn, le joUI' dt> la délivranee ~ 
(Rote Fahne, 25 déc. 18) 

FRAGMENT 

La révolution prolt:lm·i<·mw n'im ,Ji. Uf' d 
elle hait e t abhorre le lllt'IWII'I' ku~ • cm 1 s ~uts . aucune l ne ur, 
sang, ear elle ne 'at ta ue las ·t u~ '. ' n u p~s c ~f'"'OJD de ' rser le 
aux <'hoses El l"' lq 1 1. , elr< . huma ms. mms aux institutions et 

· • , ne < esee1u. pas 1 l' ' 
dont e lle ait à venger la décc >t '. <an~ 1 arcnc ave~ de naïves illusions, 
tive déS{'spé•·ée d 'une minoritj :~n. J~aJ u ~teneur . Elit· n'est pa la tenta­
à foret' de violence. Ell{' l'él'lulte ~ <' l~ n~ .'' n~dc· ll'l' lt• nwndf' à son idéal 
appe lées par millions à rem •li•· leur a~tJ ?n ~s ~ ~·:mdl's ma st" . qui sont 
en réalités les né .essités qu/ s•· . lWSsJon hxstonqul' l't à t ransformer 

:\lais la révolution pr·ol 'ta . tmprxment su le pcupl<' tout entier . 
e r ienne t'S t en mê t • 1 l • , 

de tout servage et d tout" o . ' me < mp., e g as funebre 
, . ' ppres ton. C est pou · l' revolution prolétarienn(' tous 1 o r A o rqtiOJ (' event contre la 

tous les petits-hour,.eois tom les cd~plt.a. IS~cs. tous lt>s pt opriétaires foneiers 
• l" • • ~ es eposJtall'es des f ·t' rr· . 

profJteurs et les parasites cl l' 1 . . ont Jons o In<'lle<~. Lt-s 
. , • -t• exp OJtation f't d t> 1 1 • • 

e le \·ent comme mt seul h d a < ommatwn de elasse 
C'c"st un songe creux de o;;::;e ans ~ette l~tte. pour la vie ou la mort. 

hon gré aux verdicts soc·ialiste d~f' es lcapitahst~s SC' conformeront de 
nalc ct autres boites-a' - . 1 s u~l par em{'nt, d mw assemblée natio-

pa•o es, qu 1 s renonce t ' Il 
avantaA'cs, aux profits aux 1 ri·, 'J' d l' ron tranqu_ J ement uux 

. ' ' ' 'eges e {'Xpl "t t " Il f Ol'lf't\ltux de J • 1 • 01 a 1011 • audra que ces eur pms anee eurs SOient arrachés . 1 f . " 
(jiU', tfaus lelll' nudité, ils soient d d h pat a oree, JUsqu a ce 

evenus es ommeb comme les autres. 


